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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de cireu-
lation.
Tous les mois, il fait ln distribution gra-

truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis undes divers prix
suivants : 82, 83, &4, 5, 810, 815, 225 et 850.
Nous constituons par la, comme les zéla-

teurs du MONDE ILLUSTRE, tous nos lecteur,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le méme pied de rivalité ; c'est le sort ui de-
cide entr'eux.
Le tirage se fait le ler samedi de chaque

mois, par trois personnes choisies par las.
semblée,
Aucune prime ne sera payée après les 30

jours qui suivront chaque tirage.

NOS PRIMES

LE CENT TRENTE-HUITIÈME TIRAGE

Le cent trente-huitième tirage des primes
mensuelles du MONDE ILLUsTRÉ, (numérosda-
tés du mois de NOVEMBRE), aura lieu sa-
medi, le 7 DECEMBRE,à 2 hrs de l’après-
midi, dans nos bureaux, 42, Place Jacques-
Cartier.
Le publie est instamment prié d'y assister,

——>bemo

A BATONS ROMPUS
—

La neige, ce duvet céleste que Dieu envoie
pour protéger la nature contre les rigueurs de
‘hiver, blanchit tout. La première bordée
vient de tomber. Si clle réchauffe In nature,par antithèse elle refroidit les déshéritésde ce monde. Si je dis les déshérités de cemonde, c'est parce que Dieu, leur devant unecompensation,les fera hériter del’autre monde.En effet, n'u-t-il pas dit, par la bouche de sonFils : “ Heureux ceux qui souffrent” Ce quiveut dire quele métier de pauvre vaut mieuxque le métier de riche. Toutefois, il est uncorrectif pour les riches. C'est de réchaufferles ayant-froid de leur concours sympathique

LE MONDE ILLUSTRB

et tangible, A cetitre, ils jouiront de Ju part
des pauvres © ils se réchaufferont un jour au

grand fover céleste !

+
*

Beaucoup de personnes se demandent pour
quoi certaines gens émigrent, On pourrait
repondre à ces eurieux ou eus inquisiteurs :

c'est parce que eus gens là aiment les Voyages,
et cela en dépit du poète qui a dit" à tous
les cœurs bien nés que lu patrie est chère
D'autres disent : c'est parcequ'ils vivent mieux
à l'étranger que chez eux, et cela pour donner
raison au proverbe :* Nal n'est prophètedans
son pays Pour nous, nous dirons ecci. L ë-
migration se compose généralement de trois
sortes dindividus: lo de eeux qui n'niment
pas ln forme gouvernementale de leur pays :
Zo de ceux que lu concurrence tue et qui vien-
nent porter le fruit de leur experience dans
les pays nouveaux, tout comme autrefois les
colons y out apporté leurs charrues et leurs
vaches : So enfin, il y a ceux qui ont éprouvé
des matheurs de famille, des peines de cœur,
des revers de fortune. Je ne parle pas,—et
c'est le petit nombre-—de ceux, qui avant
paye leur «dette à lu société où forfait à l'hon-
neur, travaillent à se refaire une honnétet

De ces gens Kuil y en a partout, «uns tous
les pays et de tous les pays et si on savait ce
qu'ils souffrent, on leur serrerait la main. Nj
on pouvait descendre dans le cœur d'un Alsa-
cien oi d'un Lorrain révant aux bords ver-
dovants du Rhin, si on pouvait sonder l'âme
d'un Polonais pensant aux steppes de sa sainte
Pologne : si on voyait les pleurs silencieux de
celui dont In maison n été changée en untom-
heau, on ferait comme ces gens-là : on pleu-
rerait |

Cette idée contre les émigrés est tellement
fnusse que, Voici ce qui ro'est arrivé, il y a
bientôt vingt ans.

C'était à Québec. Me promenant unjour
à Saint-Sauveur, pour y faire une étude de
meeurs, jeus une légère difficulté avec un
noble habitant de ce quartier. Je dus quitter
le champ de la discussion, poursuivi par les
épithètes suivantes : l’u-t'en renégat, ra-ten
had de chez vous. Tu n'es pas content d’'u-
voir déjà été pendu en France et tu viens te
faire pendre ivite….

. *
"

Puisqueje viens de parler de pendaison,quel-
ques-uns se demandent ce qui doit sc passer
dansl'esprit de ceux qui attendentla corde.

D'aucuns prétendent, comme dans Les der-
niers jours d'un condanmé, qu'ils subissent
mille morts morales avantl'étranglement final.
D'autres, entin, plus charitables, disent que
le condamné a plus de chance (que wes rie
timer, car lui, l'assassin, a le temps de se
réconcilier avec Dieu, tandis que ses victimes,
elles, n'ont pas en le temps de se reconnaitre.
Ne nous hâtons pas de porter de Jugement

prématuré comme le disait le judicieux et si
bienveillant Léon XF, quand'on lui annonga
la mort de Renan.
En effet, qui est-ce qui peut savoir ce qui se

passe dans l'esprit de ceux qui disparaissent
brutalement, subitement, Ainisi, un jour, dans
mon vieux cher Québec, an ouvrier tomba du
haut d'un mât sur le pont d'un navireet ne se
tua pas.

“ Durant ma chute, disait-il plus tard, je me
voyais mort, et toute ma vie se refléta a
mon esprit, comme si je me mirais dans uneglace. Alors je trouvai le courage de me don-
ner un coup de poing sur In poitrine, tout
comme le prêtre quand il dit In messe, ct
quandj'arrivai en bas, j'étais sauvé.”

Celui-là, c'était un Canadien.

Dans une autre circonstane-
pris de remords, ç6 jeta du h
dans une rivière. Un passant
core un chez le dinble+ N.
plus vite que Dieu, dit un sain
dime temps. Entre le pont et
homme a cu le temps de se pee

Celui-li était un Français qu
ln peine à sa belle mère.

Moi, j'en conclus que si Div
assassins la grâce de se reconnu
plus forte raison, accorder in »
leurs victimes.

how,
d'un pont

Ti: En
hâtez pas

passait “ly

' Ivière, ©]

ie”

it fai de

onde ay
il duit, à

tu lice a
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Le chien, ce plus noble et ann,
Fhonnue, apres lu froamme, va on eue
pister l'ennemi, à chercherles Carl
champ de bataille et même à y Les de
péches,

Le chien va done manger i He le
tionale, Nous lui devons bien € Hah
tation, nous qui en avons tant + Dram
le terril:le slew,

Voilà done le chien enrole, en fleop
devant, commeles solduts non troy bâton
de maréchal dans sa giberne, hu
à l'état de défenseur de In Patrie tv
à l'œuvre les chiens du Mont Sni roar
je suis surpris qu'on n'ait pas por nL
cette idée aussi execllente que pat lie.

Or, puisque les chiens vont con parus
les défenseurs de ln patrieje me © de oe
je l'ai déjà cerit quelque part, pou: NL
dressernit pus aussi les chiens à < Lr
garder les prisonniers, Hs garde a des
moutons, et conne preuve, c'est y “cer
tuin seigneur russe qui en possèds ont
de 35,000 pour garder ses troupenu

Moi-même, jai vu dans le Nor th
prisonnier échappé qui allait être n. dh
quand, un chien, lancé à sestrou. Li
mena, Je crois que cette idée de oi dres
sés à garderles prisonniersrendrat en
la société et à In tranquillitéplaci- ol
verneurs de prisons,

e +
*

M. l'échevin Lefebvre a été l'objet cer
sion de ses noces d'argent, d'une man. tha
trés flatteuse, laquelle donne en vtr
marié et d'être échevin.
Lu juyeuseté s'est passée au Rien ls

quel n'engendre jamais mélancolie, \  rtla
sympathie qu'on à témoignée à M1 re
sympathie qui débordait de tous les set
des coupes de champagne. on lui ntr
des cadeaux d'une valeur tangible N he
les, Remarques entr'autres:

lo, Deux penilules splendidement ar” ws
Les gens en retard prétendent que e© de
rappeler aux échevins que le temps +
l'argent : Time is money.

20. Des eandélabres ot des lampes n il-
leuses. Ce qui n fut dire à quelques
que les échevins voulaient roux cel re

3o. Un nécessaire pourtoilette. Les os

prétendaient que les échevins ont que …
besoin de brosses et de prignes pour '

les affaires publiques.
II'y en a encore bien d’autres, naiss 0

attendrons les noces d’or de M. lechi vue
febvre pour en parler.

. +.
*

Scène vue ct entendue de ma crois ,
La première neige venait de tower 0

deux petits oiseaux, muriés depuis peu

prévoyants commie tous les amoureus Pat
mandaient comment ils déjeuneraient. Li
un attelage dont les deux chevaux icv



mies os gn mam
 

.o caudal, salirent la neige... Et nos

 

n

de ‘its moineaux se jetèrent dessus, y

trous t de quoi déjeuner et s'envolèrent en

chant

petits dew oiseaux il donne la pature,

+ bonté s'étend sur toute le nature.”

‘ .

SeineOL,Ay
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CAUSERIE D'AUTOMNE

LE SOUVENIR
Memorure.

{ sywpathique Lusignan, je erois, qui

a à Novembre sowere par un glus, et

c'eta icher la note lu plus expressive pour

cire re dans une seule pensée toutes les

trist- les deuils, les misères et les chagrins

san nbre qu'enfante l'automne. L'on di-

rait vee novembre cette saison langou-

reu- ut en pleine maturité.
WM uoi qu'on dise de l’automne et malgré

son 7 blafard, c'est dans ces jours de morne

rive je préfère lu nature : alors elle me

para jus éloquente et parle mieux à mon

cull

J oi pas assez d'yeux pour l'admirer
qua Île se dépouille peu à peu de tout ce

qui ; pourtant ravi, durant ln belle, la

Juan sison, Et pour recevoir les poétiques

imp: ons qu’opère en moi ce changement
del. oh! non plus je n'ai pas assez d'âme.

Mai- ai un cœur qui a encore vingt ans,

wr nel souffle lu brise automnale ; et sur

ee © vre eœur Lien des sentiments viennent

sb ter quand ils sont trop fortement pous-
ss 1 cette chère brise du souvenir qui se

chn: parfois hélas ! en vent impétueux.
O l'aime l'automne, car il m'invite à re-

mot ma vie et

‘’aime le passé, qu'il chante où soupire,
\ver ses leçons qu’il faut vénerer,
\vee ses chagrins qui me fout sonrire,
\vec ses honhenrs qui me font pleurer *

L- uvenir, c'est bien l'âme de la vie
pass car il la vivitie.
E fet, quand les jours heureux ne sont

plus  uand les joies et les bonheurs momen-
tan. nous ont déluissés, oh ! qu'il fait bon
d'év. ier le passé, de se rappeler un à un les
plai. s envolés, de songer au cher autrefois...
que  … rêve pour demain ‘
Pr qui sait se souvenir c'est goûter une

seen: lv fois : c'est Lien revivre par le cœur de
lav: du passé.

N. vibre, c'est le mois du souvenir par
se nee. Quand on voit les fleurs séchées
mnt: r sur leur tige, cela ne fait-il pus songer
aux sparus que la mort u flétris pour nous
les y vir ?
L'lise dans sa sage liturgie à done bien

choisi ce temps pour le consacrer spécialement
au souvenir des morts.

D. fait. que nous dit la nature quand elle
Piss ainsi, j'oserais dire par ce spasme de l’a-
gonte, quand ses beantés s’éteignent Une à une,

quand sn splendeur se voile graduellement
dans ce ciel nélmleux et que le givre à son
tour paralyse tout ce qui semblait vivre /

Croyants, entendez-vous 8a voix, si VOIX
plaintive qui vous parle à travers le bruisse-
tuent des feuilles desséchées que l’on s'em-
presse d'enlever de nos rues comme des en-
lavres putréfiés que l'on charrie péle-mêle
‘hun une tosse commune ?

Chrétiens, entendez-vous sa voix, st voix
laque qui vous parle par ce craquement fu-
nèbredes branches demi-gelées, demi-mortes,
se brisant sous le coup d’un vent furibond ;

LEMONDE ILLUSTRE
elles sont étreintes d'abord, puis arrachées viu-
lemment du trone dont le Hane resto béant ?
Que disent donc ces clameurs confuses par-

lant un langage compris et mieux senti ?
“ Sic transit gloria mundi. Rappelle - toi

que tu finiras de méme et souviens-toi de ceux
qui ont passé ! ”

Et par delà ln tombe, n’entendez-vous pas
Ces voix toujours amies et doublement chères:
“ O vous qui fûtes mes amis, vous que j'ai
choyés, que j'ai bercés’vous que j'ai tant chéris
et qui m'avez aimé : mon fils, ma mère, vous
à qui j'ai donné mon nom ; tendre aini, douce
fiancée, souvenez-vous de moi, priez pour moi
car je souffre : la main Ju Seigneur s'est ap-
pesantie sur moi
Ah! ne soyons pas sourds a ces supplica-

tions, que ces plaintes des infortuncs trépas-
sés trouvent écho dans nus cœurs : prions
pour les bonnes dmes, souvenons-nous !
Qui suit ? dans ces lieux où l’on souffre,

dans ce creuset où vont s'épurer ceux dont
le corps n'a pas assez expié, qui sait s’il n’y a
pas là quelqu'un qui gémit à cause de nous,
fils, pour nous avoir aimés jusqu’à la mollesse,
maîtres, pour nous avoir servis jusqu'à l'es-
clavage ?

Mais

‘* L'amour va rarement jusquedans le tonibeau,
“+ N'unir au reste affreux de l'objet le plus beau.”

et l'on trouve des ingrats dontl'affection ou

plutôt l'attachement charnel finit et se perd
dans le cercueil !

Lecteurs, je m'arrête ici. Mais comme les

ménestrels antiques ou les vieux bardes dis-

parus, avant de quitter vos châteaux —palais

dorés de votre grand et noble cu-ur quej'ai

voulu nttendrir—je vous demande l'aumône

d’une prière, d'un souvenir pour ceux-là même

que vous regrettez : vos plus proches, les der-

niers qui vous ont délaissés. Que dis-je ? une

aumône ! c'est plutôt un tribut de juste re-

connaissance, de sympathique amitié sil en

fût jamais.
Tout en vous souvenant des vôtres, accordez

aussi une pieuse pensée à celui dont le dé-

part me fit orphelin.
Les morts vous supplient : à genoux, De

profundis. Souvenons-nous:

—<><< -

NOS GRAVURES

BÉNÉDICTION DE CLOCHES

À Saint-Henri, près Montréal, le dimanche

17 novembre courant, Mgr l'archevêque Fabre,

de Montréal, bénissait un magnitique carillon

de quatre eloches, tout récemment importées

de Paris
Cette cérémonie n donné lieu à une dé-

monstration splendide du culte catholique,

dans ln florissante jeune cité qui nous avoi-

sine.
Par un croquis saisi au bon moment notre

artiste a voulu garder le souvenir de ce bean

jour.

A TRAVERS LE CANADA

Aujourd'hui, nous donnons deux vues sous

cette rubrique, D'abord nous plongeons en

pleine colonisation et nous montrons aux lec-

teurs les bords fertiles ot ravissants du grand

lac Témiscamingue, avec un humble noyau de

paroisse qui va s'y développer.

Revenant de là à Montréal, nous présentons

450

une vue du cimetière entholique Mont-Royal,
situé à ln Côte des Neiges près Montréal et
servant a l'inhumation des catholiques de la
métropole.

Cette vaste nécropole, presque sans rivale
au monde pour le site et le pittoresque. ren-
ferme déjà beaucoup plus d'habitants que la
cité vivante à laquelle elle sert de déversoir.

La seule vue des bureaux d'administration
et de lu chapelle donne une idée de l'impor-
tance des affaires qui s’y transigent sous la
direction de l'impitoyable imoissonneuse....

VIEU A SAINT ANTOINE DE PADOUE

La semaine dernière, notre chroniqueur per-
lait de la dévotion à saint Antoine de Padoue,
qui a pris dans notre pays un si rapide et con-
solant essor. Comme pour compléter sa pen-
sée, nous reproduisons aujourd'hui de l’excel-

lent journal catholique français, La France
Illustrée,ce beau tableau exposé au dernier
Salon de Paris.

L'attitude, toute de piété, que garde aux
pieds de la statue miraculeuse cette bonne

vieille croyante, dit assez avec quelle confiance

profonde on invoque partout le saint aux pro-

diges. Espérons que cette tendre et pratique
dévotion durera longtemps et répandra à pro-

fusion sur notre pays les fruits de salut qu'on
en peut attendre.

LE NOUVEAU MINISTÈRE FRANÇAIS

Au lendemain du jour où, interpellé au su-

jet de la grève de Carmaux, le Ministère, pré-

sidé par M Ribot, avait obtenu un vote de

confiance de la Chambre, il subissait un échec

à la suite d’une interpellation sur les chemins
de fer du Sudde la France.
On sait que cette affaire des chemins de fer

du Sud avait déjà provoqué de vifs débats à

lu Chambre. Les administrateurs de la compa-
gnie s'étaient vu traduire devant la Cour

d'assises M. Edmond Magnier, sénateur du

Var, compris dans les poursuites, fut con-
damné à un an de prison.
Le vote de la Chambre impliquant un

blâme contre le ministère au sujet de la fa;on

dont il avait conduit l'enquête, M. Ribot et ses

collègues donnèrent leur démission. Ils étaient

aux affaires depuis le 26 janvier 1895 et
avaient succédé au ministère présidé par M.
Charles Dupuy,dont la ck..te avait entraîné
la démission de M. Casimir-Périer et I'élection

à la présidence «le ln République de M. Félix

Faure.
La crise ministérielle n'a pas été de longue

durée. M. Léon Bourgeois, député de lu Marne

chargé de constituer le nouveau cabinet, y est

parvenu après trois jours de négociations.

Nous «donnons, dans une autre page, les

portraits les nouveaux ministres.

—<>.

NOVEMBRE

Pour mon freee P.M. A,

Aujardin, hue de fleurs : et sur la branche nue

Se halauce le nid saus duvet, sans chanson ;

Sombre et triste débris d’une flamme ingenue.
Un souttle glacial à durci le sillon

Quel'ouvrier des champs, en sa tâche sssidue,
lrepare avec espoir pour une autre moisson ;
Et, comme un luth plaintif, la voix de l'aquilon
Gémit dans les grands pins, En l'immense étendue

Nous un ciel sans éclat, tont s'attriste et languit,

Bientot neige of frimas remplaceront le fruit
Qu'un père vigilant, eu ses greniers entasse,

A l'heure des autaus, quand tout se fane et passe :
Chansons, fleurs et verdure, au divin moissonneur,

Sans partage, rendons parfums et fruits du cœur.
ALBERTE DE MONTGRAND.
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MONTCALM AU CANADA

Au commandant Henri Rafat,

(1756-1739)

** Fors l'honneur.”

Québec, ce jour d'été, sourit. Sur ua terrasse
Une foule se presse, et, d'un regard tenace,

Vers l'horizon d'azur tourné,
Scrute le Saint-Laureut dont la vague écumante
Ne recourhe et se brise au pied du cap Tourmente

De vèdres rouges couronné.

Leur cwur bat et pressent, gonflé parl'espérance,
L'approche des vaisseaux de leur mère, la Frauce :

Nos Algouquins d'Ontario
Et les Canadiens, toujours ardents aux guerres,
Attendent, pour chasser les Anglais de leurs terres,

Montcalm, nouvel Ononthio (*).

“ Nainte Anne, des écueils et du remous des iles,
** Protège le héros de Plaisance et d'Exiles

‘ Qu'appeileut de prochains combats *
*“ Nos ennemis, à son aspect, terreur vivante,
‘* Verront leurs légions s'enfuir dans l'épouvante,

* Et leurs navires couler bas !

*“ L'Augleterre expira sa noire perfidie,
‘‘ Ses traités violés, le sac de l'Acadie,

** Et ses pirates déchaines :
* Déjà, des forts Champlain et du lac des Cerises,
‘¢ Ils reculent, vaincus, laissant leurs entreprises. . ..

“ Pour en finir, frères, venez ! ”

Et, comme pour répondre aux prières pressantes.
Le navire parut, feudant les eaux puissantes,

Déployant son rouge pennon,
Et s'echanges, joyeux. tonnaut aux cieux splenctides,
Des coteaux Notre-Dame aux bois des Laurentides,

Le salut des coups de canon !

Il

Le Canada, coutrée où le duel séculaire
Entre la fourberie et la juste colère
Toujours se ravivait comme le flamme au vent,
Developpe aux regards, panorama mouvant,
Ses plaines, ses coteaux boisés, et ses villages
Qui semblent l'archipel d'une mer «de feuillages.
Des champs bariolés de l'ile d'Orléans
À l'immense prairie autour des lacs géants,
Le pays est Laigué d'un lacis de rivières ;
Là se mirent, cités Lelliqueuses et fières
Dont nous foulions le sol depuis François Premier,
Ottawa, Toronto, Montréal, ce damier.
Perdus dans les déserts, aux forets éternelles,
Forts de granit, canons d'airain, en sentiuvelles
Veillent.

Et les Anglais, dont Pitt arme les mains,
—Haineux des Frauçais comme Annibal des Romains—
Craignant de voir bitter de la carte du monde,
S'ils ne sont deloyaux, Albion, pieuvre immoude;
Etles Américains, oublieux du repos
Tant que les couvrira l'ombre de nos drapeaux
Dout un peuple sublimc élève au ciel la hampe ;
Les Iroquois cuivrés, horde horrible qui rampe
Dans les halliers, guettant les Pâles à scalper,
De leur cercle de fer vout nous euvelopper:
Plan toujours déchiré qu'ils reforment saus cesse.

(1756)

Mais les envahisseurs tremblent : Montcalm se dresse
Et nos colons, joyeux de braverle trépas,
Sachant que la Victoire accompagne ses pas,
Enthousiastes, voient décupler leur courage.
On vole aux ennemis, loin d'en subir l'outrage.
On vainct la garnison d'Oswego ; ses trois forts
Qui dominaient, hautains, tombent sous leurs efforts,
Et d’unirrésistible élan que nul n'arrête
Jusqu'en Pensylvanie ils poussent leur conquête,
Bricks de guerre, transports, canons, munitions
Que trainaient les Anglais dans leurs invasions,
Sont à nous ; l'Océan, qu’ils traitaient en esclave,
Autour de LouisLourg nous seconde et les brave,
Et honteux de porter leurs vaisseaux arrogants,
Läches dans le danger, les livre aux ouragaus !

Mais les Canadiens qu'épuise la victoire,
—Oh ! ne pouvoir jeter un voile sur l’histoire !--
Réclament des secours ; le monarque insensé,
Troublé dans ses plaisirs par ce “ désert glacé ”,
Sacrifia Montcalm pour sourire à Voltaire !

(1757)

Malgré cet abandon, pas un d'eux ne s’atterre,
Ou ne songe à briser son lien filial ;
Ils receignent l'épée avec leur général,
  

6) nonthio, chef, dansle dialecte algonquin.

ee,
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Et, détonrnant les yeux de l'avenir, stoigues,
Le suivent aux combats digues de chauts épiques.
Le fort William-Henry menaçait Montrésl
Et, par le lsc Champlain, le Canada coutral ;
L'ennemi, caché comme un vautour dans son aire,
Allait laucer sur nous le feu de son tonnerre ;
Montcalmtrouve, en effet, dangereux cet abri,
Et, d'un seul susaut, preud le fort William-Henry,
Toujours victorieux des luttes qu'il affronte.

Gloire stérile :—Non, Elle effaça le honte ;
Des grands noms que sonillsient des guerriers de boudoir,
Riaut de leurs échecs, tuant jusqu’à l’expoir,
Ainsi la main de Dieu nous détourne, d'un geste,
Del'abime entr'ouvert au continent funeste,
Et unus promet un monde et l'empire des mers,
Ni nous suivons Montcalmignoraut «les revers,
Vaius efforts ! A la cour, comme un vent de folie
Pasxait. La notion de patrie, abolie,
Subissait les affronts aux courtisans jetes,
Tandis que l’itt, farouche, aux Anglais ameutes,
Comme expiation, langait Bing en piture,

(1758)

L'Angleterre acelama la volonté de fer,
Et ses vaisseaux de proie, écumeurs de la mer,
Malgré la résistance où s'acharne Duquesne,
Nous fermérent, jaloux, la côte américaine ;
Pourtant elle appelait des reitres allemands,
Craintive et pialissant au bruit des arivements
Que Choiseul préparait pour dévaster son île.
--Reveil généreux, mais trop tardif et atérile—
La main de Dieu sur nous, lourde, »'appessatit.
Tout i coup un hourrs féroce retentit :
Cent mille Auglais sur une heroique poignee,
Sur la Nouvelle-France à leurs coupe designee,
Bondissent.

Par la ruse ils prenuent Louisbourg
Où, commie Jeanne d'Arc, madame de Drucourt
Parcourait les remparts, âme de la bataille,
Euflatimant les canons et narguant la mitraille.
Pour punir notre ardeur quand nous le combattons,
Boscawen fait croupir nos soldats sux pontons,
Met la ville au pillage et notre flotte en cendre.

Enhardis, les Anglais vers Québec vont descendre,
Et, leurs vaisseaux dejà maitres du Saint-Laurent,
Croyant tout renverser, s'épanchent en torrent,
Mais se butent, bonteux, à Montealm invincible,
Et le fort Carillon qu’ils avaient pris pourcible,
Aiusi qu'un bûcheron sapaut de larges fits,
De ses boulets coucha leurs bataillons confus.

Le reste avec son chef que la rage exaspère.
Par terreur de Montcalm reflue à son repaire,
Puis atten«l des renforts, —sans cesse de trembler-
A le vaincre impuissants, mais forte pour l’accabler.
Hélas ! à ce combat glorieux, uutre armée
Foudait, et par tronçons partout était semée ;
Bien que la Canada, ce peuple de héros,

Des enfants aux vieillards, coure aus aux bourreaux.
L'Angleterre l'aura, car la France l'oublie.
Ce morne souvenir toujours nons humilie :
Combien eule fixant le Poète a souffert !

(1759)

Nos forts tombent, laissant le paya découvert,
Et Montcalm qui, trois ans, l'avait sauvé des chaines,
Veut imaortaliser les ruines prochaines,
Et les Canadiens, satis espoir de succès,
Sans maudire la France, expireront Français,

Devant Québec voici l'escadre anglaise... . ‘“ —Alerte !
*“ Queles flots insultés s'entr'ouvrent pour sa perte !
‘* Courage, amis ! Le feu de nos brûlots la mord ;
““ Elle fuit ; ses soldats atteignentl'autre bord.
““ Lâches ! du haut du cap, barbarie inutile,
*“ Leurs bombes, sur nos champs de blé, sur notre ville,
““ Eclatent ; confiants, ils croient nous assaillir,
‘* Feu ! le Montmorency va les ensevelir !....
‘* Sa cascade s'épand de sang toute rougie.

Montcalm vainqueur, Wolf sent mourir son énergie,
Et son orgueil blessé prépare un guet-apens,
—Contre unlion, mayen qu’on pardonne aux serpents.
Sa flotte, à la faveur d'une nuit sans étoiles,
Monte le fleuve, puix s'abat à toutes voiles
Sur la ville endormie, et dont les défenseurs,
Aux frontières, faisaient face aux envahisseurs.
À l'anse du Foulon, les légions auglaisen
Débarquentensilence et grimpent aux falaises,
Ainsi que des voleurs, dans l'ombre qui les sert,
Escaladent les murs d'un dotuaine désert.
O Plaines d'Abraham qu’arross le carnage 1
Sur vous viennent pleurer, pieux pélerinage.
Les neveux des vaillants qui dansces jours d'horreur,
Perdantla liberté, leur léguérent l’honneur !
La trompette a jeté l'appel strident d'alarmes :
“ Aux armes ! ”et la ville et le camp sont en armes !
Tous s’élancent ; Montcalm, nouveau Léonidas,
La carabine en ain, enflamme ses soldats :
“ En avant !”’ Dans les rangs anglais, large trouée !
Leurvile tantative est encor déjouée.

{ture :
Aux chefs sanglants mot d'ordre : ‘* Ou victoire ou tor-

Wolf eat tué... . Hélas ! dans ce tragique heu: :
Une balle & frappée Montoalm. Montcalm ve 1
Et son dernier soupir termine enfin le lutte.

Et, las, le Canada succombe de va chute,

II

Maintenant, revêtu des plie du blanc drapeau.
Le marquis de Montealiu repose en son tomlvau

Fosse qu'une bombe « creusée ;
Na gloire aux purs rayons est vivante en nus vu
Et quand l'Américain & vaincu ses vainqueurs.

Na grande ombre s'est apaisce,

Et vous, ses lieutenauts, éclat des jours de deux
Bourlamaque, Levis, Bougainville, Vaudreuil

Guerriers frères par le genie,
Le Poète à Montcalm joiut, datis ses tristes ver -
Vox noms que les Français de lanriers out couv.

Et dont lu mémoire est bene,

Le Canada n’est plus soumis aux jougs hais .
La race des héros recouvre le paye

Comme les branches d'un grand chène
Joyeux se notre joie, 11s soultrent de nos man.
Et nous les cherissons come frères jumeaux,

Nés d'une France americaine.

Aujourd'hui le touriste ecoute lex exploits
Que, fier, raconte ui fils des geants d'autrefois

Dans l'hospitalière varande ;
Aux lacs, it sent ses yeux doucement se mouille
Quand la brise lui porte an chant de batelio,

Ancienne ballade normande !

Press H

—+{be

TROP TARD!
 

Minuit venait de sonner à ln vieille LE æ
en Luis, dont les aiguilles cireulaient : ur
d'un cadran à demi effacé, marquais +
heures sombres qui s'écoulaient sous at
d'un misérable réduit situé dans I'un n
pauvres quartiers de ln vaste métrope!.
Au mème moment où la dernière vil. I

du timbre de la pièce antique, dont no +
nons de parler, s'éteignait dans le silene ne
petite chambre, qu'éclairait nne simple! a,
une jeune femme, dont ln figure, en dép vs
traces d'un profond amaigrissement con at
un reste d'aristocratique beauté, une nr
femme, dis-je, par un pénible effort se va
vait à demi sur son grahat, et, d’une vo: 1
faiblie, murmurait les paroles suivantes du
fille !”
A cette interpellation maternelle un.

fant de huit à dix ans se glissa dower at
auprès de la couche de la mutide.
—Ma fille ! poursuivit-elle, sommes us

done toujours seules ?
—Hélas ! oui maman:
—Serait-ce possible, qu'après m'avoir +

dans un état de dénuement complet, ruin: es
espérances, brisé ma vie, le malheureux :
rait ainsi ma fin en m’enlevant la faveur
sursis, des quelques heures d'existence y ‘à
science médicale m'accorde en vertu de "+
potion, de ce calmant qu'elle m'a preser
qu’il devait m'apporter, pour le prix du |
j'ai versé en ses mains indigues la der <
bribe de cette fortune qu'il m'a prise «>

{ ilsipée en d'interminables débauches
petite Lucie ! mon enfant. bien-nimée 1

père doit être en ce moment au cabar
“ Deux Tonneaux.” En y apportant tout

diligence possible, peut être arriverais!
temps pour lui retirer. Hélas * que dis;

non, non, ma fille, n’y va pas |... reste... rr
Au dehors,le vent soufflait avec viole:

les premières neiges de novembre, tomba

humides flocons, se collnient pour ainsi 1 à
la figure de In courageuse enfant, qui, mn:

les restrictions de son infortunée mere, iit
deviné la nature de la mission qu’elle «+44
désiré lui confier se rendait à l’endroit -+vst-

gné sans souci des dangers qui entouralnt <2
nocturne démarche, s'appuyant tantot wu
angles des bâtisses, tantôt se cramponuan

ot

qu



ax des reverbères dont la pâle

us in violence du vent. menaçait de

vetein-i chaque instant. .

Lat apres quelques instants d'intré-

pide «vche, s'arrêta enfin devant Une

qunisen: et de sinistre apparence, sur In

façad laquelle une main inhabile avait

ureh -<es côtés d’une porte aux battants

Vern’ peint deux énormes tonneaux.

[une hésitante pourtant, In petite Lu-

cie pr. un des battants de la porte ob se

trous «ve d'un spectacle lugubre.

A | ur d'une lanterne suspendue au

plafon voyaient, çà et là, autour de tables

boites Los êtres paraissant inanimés ; il

étuit - + que l'on avait bu à outrance, car

tous ent sur leurs coudes leurs têtes

alot tun silence de mort régnait dans

Jes ri \visant un groupe qui émergeait

plus alièrement du fond de ln pièce, la

petite “ne tarda pas constater, entre deux

scelr+ : présence de son malheureux père.

Le © anme le reste de la bande avinde,

etait + dans un profond sommeil.
I père, prononçala petite, en touchant

Pepa celui qu'elle appelaiv ainsi, pere,

rever bien vite. viens. oh ! viens done

port: ars à tua bonne maman que la dou-

leur a-bas, sur son misérable grabnt ©.

Du 1 <i tn bourse contient encore l'épave

sacr ur ninsi dire, que t'a remise wa

mer: de grâce rends-ln moi, son salut

est} ‘re à ce prix L…
FI. ve fut en vain que ces paroles tom-

her + Ia bouche de la petite Lucie, Fivro-

me it rien entendu. Alors, se jetant à

ses =. le secouant avez force, elle répé-

tait ment sn même prière.
i coup, au ilic a des détritus de ei-

var lv fruits qui jonchnient le plancher

ne disjoint du taudis, une piècede mon-

nals an buveur inconssient sans «doute

avai sé échapper) brilla aux regards
emer os de la petite fille qui, sans songer

A sit venance, s'en empara à l'instant, s'é-

eri ec un entrain délirant

pour ma bonne maman i... Mere,

wer meurs pas à présent, attends moi. ..

Tap; woi-méme la potion, le ealmant ....
Oh «ne meurs pas, he meurs pas.

\ «In pauvre petite prononçait-elle les
deri  - paroles que nous venons de citer.
que malheureux père, dont le cerveau cn
én; semblait avoir été soudainement
frapy Fun éclair d'intelligence, tenta un
mou nt que l'on pouvait traduire en un
soul at, dans lequel il heurta, et avec une

tell enev—an moment où elle se relevait

le 10 de la tillette, quelle chaneela et alla

tow! vanouie aux pieds des autres vie-
tin l'orggie !

_ Dh a trois têtes, à In chevelure ébourif-
fee, © ent semblé tenter un mouvement in-

quis r sur la nature du bruit qu'avait oc-
cast. la chute de l'enfant, munis ce fut tout,
sans cun autre résultat, le silence comme

aupai ant, redevint offrayant |...

Qui ques heures se sont écoulées depuis que
les ft, que nous avons rapportés plus haut

se soté necomplis, Déjàles sifHets des manu-

factur. - remplissent l'air de leurs cris stri-

dent- les lourds camions roulent avec fracas

sur | < pavés raboteux, des escouades d'ou-

Vriers <e croisent en tous sens, enfin le réveil

de la -rande ville s'opère : une nouvelle jour-
hèv de labeur va commencer.

Au milieu de ce brouhaha matinal, per-
sonne, à part nous, ne se trouvait témoin de

à scene qui se passait sous le toit du réduit,
OU nous avons laissé seule, avec son déses-
poir, ln mère de notre petite Lucie, que

Tous retrouvons au même endroit.
Su tigure est d'une pâleur telle qu'on la
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croirait composée de cire vierge. Il semble
qu'un sourire errc aurses lèvres entr'ouvertes,
son regard demeure fixé sur un quelque chose
que l’on ne sauruit découvrir. Elle parait
couter la prière de l'orpheline qui prie à ses

côtés. Cette prière est un appel au pardon de
ln justice divine en faveur d’un être coupable,
un appel, dlis-je, nu secours de la Providence
dans vs Circonstances inénrarables, qui ne
luissent que par miracle à la pauvre enfant ln
force de lutter contre tant de sonffrances phy -
siques et morales !

Cependant, elle éclate en sanglots, et l'écho
de sa douleur semble porter à leur comble les
remords du malheureux qui, acculé dans un
angle de la pièce, s’est laissé glisser sur ses
genoux, ct, à son tour, s'agite en sanglots con-
vulsifs :

Hélas ! misérable, tes plaintes tardives sont
supertlues, pour ten convaincre, lève - toi,

nvance, regarde cette femme qui t'a tant aimé,
qui te sourit à travers ln mort ! Ce trépas est
Hicn l’œuvre de tes égarements, de ton incon-
duite, n'est-ce pas ?..

Arrière done, époux indigne, va quelque part
chercher le repentir, tu ne saurais désormais
être utile à ta victime, il est trop tard... trop
tard !

—+.<<

 

LE LIEUT.-COLONEL PREVOST

Le licutenant-colonel Prevostest néà Mont-
réal, le 9 mai IS45. Après un brillant cours
d'étude au collège des Jésuites, il se décida à
étudier le droit, I fit sa cléricature sous ln
dircetion de sir George-Etienne Cartier Ad-
mis au barreau en octobre 1S66, il pratiqua
quelque temps en société avec l'honorable J.-
A. Chapleau.

1
aN   

Mais le goût naturel et les aptitudes de

Oscar Prevost lui tirent préférer, à la vie pres-

que sédentaire de l'avocat, l’existence au grand

air et toute «l’action des militaires. 11 tit, en

qualité de lieutenant nu 45e bataillon. la cau-

pagne contre les Féniens, en 1866. Quatre

années plus tard, il entrait au Quebec Rifle

Regiment et partait pourle Nord-Ouest sous

le ‘commandement du général en chef actuel

de l'armée ang'aise, lord Woolsely. En 1872, il

était promu capitaine et attaché à la Batterie

B, de Québee.
En 1850, Prevost fut envoyé à Woolwich. en

Angleterre, pour y suivre un cours spécial.

C'est à son retour au pays. l'année suivante,
quil fut nommé directeur «de la cartoucherie
e Québec. Prevost à consacré à c«tte œuvre

toutes ses forces et toute son intelligence. On
peut dire qu'il en est le fondateur.

Major en 1857, M. Prevost fut nommé lieu-
tenant-colonel l'année dernière.
La carrière du lieutenant-colonel Prevost

n’a pas été absolument longue, mais ello a été
utile à son pays. A ce titre, son souvenir ne
mérite-t-il pas de rester ?

P. G. R.

—<>—-

GUILLAUME I! EN ALSACE-LORRAINE
(Voir gravure)

 

On se rappelle la famcase ballade de lu
Revue des Morts, pour laquelle Ratfet à tracé
un dessin d'un prodigieux etfet. À minuit,
Napoléon ler sort de son tombeau et, en même
temps que lui, des champs de bataille où lu
mitraille les a couchés, accourent en un défilé
macabre ceux qui furent ses soldats, Le grand
capitaine, sombre et froid, les passe en revue,
comme au temps où il chevauchait triomphant
à travers l'Europe.

Il semble que la visite de Guillaume II aux
champs de bataille de 1S70 aura dû ainsi faire
sortir les morts de leurs tombes. Mais ce n’est
point pour l'acclamer que ces spectres sont
soudain apparus. Ils ont poursuivi de leurs
malédictions celui qui, sur la terre où coula
tant de sang, #ét venu célébrer l'anniversaire
de terribles batnilles et proclamer le droit
cilieux de la Force.
De Metz à Strasbourg, l'empereur d’Alle-

magne, allant inaugurer à Wærth le monu-
ment élevé cnl'honneur de son père, à traversé
les plaines où les soldats français, écrases par

le nombre, résistèrent héroïquement et, par

leur courage et leur dévouement, méritérent
l'admiration de leurs ennemis même.

L'esprit évoque alors une vision vengeresse,
A côté du monarque qui est venu insulter au

patriotisme des vaincus, sur la terre conquise,

tout-à coup apparait le fantôme de la Mort.
Et, du doigt, elle montre à celui qui vse trou-
bler par des fêtes guerrières le grand silence
des champs d'Alsace-Lorraine, elle montre les

ruines que l’armée allemande a lnissées der-
rière elle : les villages incendies, les maisons
détruites, les plaines ravagées, partoutle sang

répandu, partout le carnage, le deuil, la déso-

lation, commesi une armée de barbares avait

passé là.
Et, maintenant, que Guillaume IT fête les

conquêtes de son aïeul et qu’àla face du monde

civilisé il célèbre les prouesses du glaive ! Ces

conquêtes, malgré ce que disent ses pompeux
discours, ne sont pas définitives. On n'est

point maitre d'un pays dont on ne posséde pas

le cœur. A chaque pas, en Alsace-Lorraine,
les souvenirs de ln France se retrouvent vi-

vants, chaleureux, impérissables, et il n'est

pas de force humaine, méme celle d'un César
hotté et éperonné, capable d'en triompher ‘

I! faut porter modestement ses qualités ct
fièrement sa conscience.

Danstout conspirateur, il y a un mouchard.

—FRANÇOIS COPPÉE.

Croire qu'un ennemi faible ne peut pas

nuire, c'est croire qu’une étincelle ne peut pas

allumer un incendie. —SADI.

Les chansons de table sont fuites parfois

par des buveurs d'eau, ct les épigrammes con-

tre le mariage par de très bons maris.—G.-M.

VALTOUR.
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FIANÇAILLES ROYALES

La princesse Maud de Galles, petite-fille de
la reine d'Angleterre, vient d'être fiancée à son
cousin, Charles de Danemark, second fils du
prince héritier. La princesse Maud est ln troi-
sième fille et la plus jeune enfant survivante
du prince et de lu princesse de Galles.

 

  

 

LE PRINCE CHARLES DF DANEMARK

Le prince Christian - Frédérie - Georges-
Charles-Waldemar-Axel, petit-tils du roi ne-
tuel de Danemark, est lieutenant dans la ma-
rine danoise.

Il est né à Charlottentand le 33 août 1872 et
il se trouve ainsi plus jeune que sa fiancée, de
près de trois ans.

 

  
LA PRINCESSE MAUD DE GALLES

Le prince héritier de Danemark et lu prin-
cesse de Galles, épouse de l'héritier présomp-
tif d'Angleterre, étant frère et sœur, les nou-
veaux flancés se trouvent cousins au premier
degré. Malgré que ces sortes d'unions dé-
plaisent généralement à la reine Victoria ot
au prince de Galles, le principe en a été agréé
cette fois volontiers et fa noce royale est fixée
au printemps prochain.
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AU MILIEU DES ACADIENS EN 1864

SAINT-MICHEL DE TUSKET

Xi l'on jette un coupd'œil surla carte géo-
graphique de la Nouvelle-Ecusse, on observe,
à l'extrémité la plus méridionale de cette pro-
vince, une langue de terre qui s'avance dans
ln mer, et qui se termine par un cap, désigné
sous le nom de Cup Fourchon, parce que, vu
de ln mer, il a l'apparence d’un trident, dont
les fourches divergent en trois pointes ditfé-
rentes, formaut dans la profondeur du rocher
d'immenses cavités où le murmure des vents
et des vagues est presque toujours constant.
Lorsque la mer, poussée par les vents du
large, vient s'engouffrer dans ces aleoves en-
foncées, les vagues, rebondissant sur elles-
mêmes, fout surgir des avalanches d'eau fré-
missante, qui semblent rouler du soumet du
rocher,
Au sud de ce cap, mais à proximité d'une

«le ses fourches, est un autre prouiontoire éga-
lement lié à la terre ferme par une langue de
terre de configuration assez rapprochée d'un
coin pour qu'on ait donné a cette dernière, le
même qu'au cap qui s’y relie, l'appellation de
Tusket Eedye ile com de Tusket) De fait,
cette lisière de terre ressemble à un coin
renversé sur son côté, et formant à sa surface
un triangle sealene dont les deux lignes’ latg-
rales représenteraient la pleine mer, ct le som-
wet, le eap qui le term ne.

C'est sur ectte langue de terre, à surface ar-
rondie, que se détachele village de Saint-Mi-
chel de Tusket, avee ses cinquante où soixante
maisonnettes au type acadien ; su vieille
ég ise, son presbytère également empreint de
vétusté et ses souvenirs historiques si puis-
snuts en émotions touchantes pour «“ju'aujour-
d'hui ils retrouvent encore place dans mon
esprit, malgré les vingt et une années qui se
sont écoulées depuis que je suis passé A Saint-
Michel, et les changements que sans doute
ces vingt ct une années ont fait subir a ce vil-
lage inconnu jusqu'ici, mais dont l'existence
est aussi vivante dans ma mémoire que si elle
était d'hier.

C'est qu'ici, plus encore qu'à Pubnico et au
Ruisseau à l'Anguille, il y a de douces et
pieuses souvenances qui se rattachent à l’his-
toire de ce petit village, perdu en quelque
sorte au milieu des flots, et dont l'isolement
seul en fait quelque chose de romantique.

Perché en face de l'océan, loin du Lrouhahn
des cités et des villes; n'ayant de voies de
communication avec le dehors que par un
seul chemin, ce village, ou bien encore, si
vous le voulez, ce hameanisolé, se détinirait
plutôt, de même que le cimetière de Pubnico,
comme unvillage en pleine mer, va qu'il est
circonserit de toute part par les eaux de I'At.
lantique, si ce n’est d’un côté, où Une savane
inhabitable le sépare du bourg anglais de Tus-
ket. Encore pour y atteindre faut-il s'écarter
de la grande route et faire un trajet de plu-
sieurs heures a travers cette plaine maréca-
euse sur laquelle ne croissent qu'une mousse
paisse et quelques sapins rabougris.
_Le village ne compte tout au plus qu’une

cinquantaine de feux, représentés par autant
de familles toutes alliées les unes aux autres
de nom et de parenté. Par contre, si l’étendue
minime de ce petit domaine oppose une bar-
rière à l'expansion de sa population qui reste
toujours la même dans l'enceinte du village,
et nécessite le déplacement forcé de la jeu-nesse, déplucement auquel les Acadiens se
sont toujours prétés a regret, d'un autre côté,
son isolement le met complètement à l'abride l’envahissement du dehors. Ce qui faitque ce sont toujours les mêmes familles qu'on

y trouve, et qui se romplacent par d'autre,
membres des mêmes famill: A es, # Mesure gue Jy
mort fait un vile dans sa population.
Chose assez étonnante, nis Quin’ est pas

moins un fait, c'est qu'à Suint-Mich, |. Tus.
ket, de même qu’à Pubnico et nu E-. cau à
l'Anguille, les maladies de la Hor ct du
larynx sont rares, et ln phtisie pr; maire
presqu'inconnue. On y meurt de Hlosse,
Cela est dû sans doute à la salubrii ‘u ci.
mat et à l'air souverain qu'on y resp.

Il y a toute une légende qui se © .che à
l'histoire de ce village ignoré dans le Cnales
du pays, mais qui, malgré l'obseurit ai en
toure son origine, n'en est pas moins. n opi-
nion, le noyau de cette population 1 aise
actuellement dispersée sur toute la © A Aye
gyle. Cette légende est d'autant plu ip.
sante qu'elle ahonde en tristes mnist  ants
souvenirs, indépendamment des fait isto-
riques qui s'y relient. Je l'ai recueil. 1 la
bouche des anciens du village, qui ln aient
de leurs péres, dont plusicurs, m'n-t-o <uré
ont été eux-mêmes au nombre de cou ai à
l'époque de ln prise de l'Acadie par An-
glais, en 1760, échappèrent ÀIn déport non
se réfugiant dans les bois avec leurs 1 les,
où la plupart périrent le faim, de + let
de misère, avant que l’on eût atteint Cap
Sable, qui était le point vers lequel + al.
heureux proscrits cherchaient à se ré or
On marchait de nuit, on se reposait "ur,

changeant constamment de retrar par
crainte des soldats anglais qui, envoy ur
poursuite, continuèrent a les harcelery ut
longtemps au sein même de ces solitue
Ce n'est que le printemps suivantque ur

vivants, dont treize chefs de familles, ss nt
de leur retraite au milieu des bois pee Les
cendre à in mer ; cent cinquante 1m de
furét les séparnient maintenant de leu Te
sécuteurs.

Devanteux était l'Océan qu'ilsne pou nt
franchir. De ce qui avaient été autre A-
eadie, il ne leur restait plus, pour < ot
Unique partage, que cette terre inhospi: re
où, bon gré mal gré, il leur fallut se tix- ls
s’y distribuèrent par petits groupes, 1 à
proximité les uns des autres, tant les ma wx
qui sont communs portent à l’associati es
êtres qui y ont part.
De ces treize familles qui, si j'en oro

narrateurs. ont dù constituer le premi on
tingent d'Acadiens venus sur lu côte d'A te.
cing, me dit-on, s'établirent dans le voi-
d’une rivière, sans nom alors, mais qui.p +
blement, était la rivière que les premie wo
lons anglais nomumèrent l'usket à leur a:
Ce serait done à l'endroit même où + w

aus

jourd'hui le village de Saint-Michel. is
familles allèrent en même temps s'insta ww
fond de la petite baie de Pubnieo: 5 vu
Ruisseau à I'Anguille, et les quatre aut +
dirigérent sur le Cap Sable, sans quon
sache ce qu'il advint de ces quatre fan =
car il n'existe aucun indice quelconque us
les alentours du Cap Sable, que les +
diens l'ait occupé, quoique d'après ln -
nique, l'on connaisse que les Franc Y
avaient fondé, longtemps avant cette du
établissement dont il ne reste aujourd'hu. +
lement aucune trace.

Telle serait, d’après ln légende des mi 1%
l’histoire des premiers établissements de |. te
d’Argyle, notamment du village de > "it
Michel, que je viens de décrire. ;

Quoiqu'il en soit de la légende, j'opinr
l'opinion que ces établissements français » nt
pris de consistance et de point de départ ‘1 «0
retour des Acadiens de la terre d'exil «i par
des familles venues plus tard de la Bie de
Sainte-Marie.

ur

L-H. TuEMBLAY
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Mon + Canada. —Sous ce titre, nous
repro de la Petite Revue, de Paris, un

beau} patriotique inspiré par les faits

glorieu nos ancêtres français de lu Nou-

velle-t ..
-

Noli patriote, M. Bonvouloir, de Ho-

Ivuke vieat d’être choisi à l'unanimité

comme: rier de evtte ville, Ilan été choisi
par le- 1s républicain et démocrate à ln

fois, ub À presque sans précédent en l'es-

pree ..

.

Non ms de recevoir l'Alneauach Aqei-

vols l col et Historique et 'Aliiet pach

da Fo de 1896, publics pas MM JB

 Rollan Fils, Ces deux petits reeds bien

connitt- publie renferment une foule de
pensei. nts très utiles ainsi qu'un des

mvetlle “voix de légendes, anecdotes, re-

cettes
. #

-

lo at verivain français, M Alexandre
Dane qui n su ajouter un fustre nouvean
an tn 4 eelèbre de son père, vient de

mot: vis: Liaatenr de fa Dore crue Ca
lin 6 tant d'autres beautés littéraires.

mevit les jouranux de littérature con-
sopves souvenir. LE Moxnpe [rrCsTRE
a deja «+ son portrait: il le rééditera à la

à plus y ne oCension.
. +

e

CPi NTE EN FAMILLE, —frextors de Jl

Montr Abinto Ia jolie fiction,
B 1 Montréal. - Votre article, qu'anime

RIN satriotigue, ne manque point dun

“reel ans [I aura son tour.

M saiute- Adèle, On passera la nou-
voile » <—ulement laisser venir le tour.
du Pour deux raisons, impossible

i pui Prabord, ni nom responsable, ni
tadress suite, essai insuffisant. Travaillez
Clear

—<be—

ENSEIGNEMENTS DIVERS

i Com 1 savez-vous de mots pour exprimer
vos hilei vo Ln Harper's Cyclopedia vient de
: faire mi nquête sur le nombre des wots que
! chacun tous pouvait connaître. Il parait
quil fi <avoir 2,000 mots pourlire les jour-

jUX 11 ment et comprendre la littérature
couran- Mais les illettrés se contentent d'en
‘Connait* 500 en moyenne, et il y en a même
Aqui 20 -uffisent. Un hommetrès instruit
eu pos © de 3 à 4,000. Shakespeare a fait
Wage de 14,000 mots, et le Century Dictio-
Hary dense In définition de 200,000, On sait,
d'ailleur- que la langue anglaise, empruntant

: tes les langues étrangères, est celle dont
Vocahulaire est le plus considérable.

ot vst militaire en Prusse, et les prin-

mon Con colonetles,—quelques-unes du
Moins :

du'itrratrice-mète* Victoria est co lonelle

ce oncerds : la princesse F rédéric-l harles,
lo po ‘tu 12e drugous ; la princesse Albert

russe coloncile du 74e d'infanterie ; l'im-

“
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pératrice Augusta-Vietoria, colonelle du ste
d'infanterie.
On a mêtie offert ds régiments à quelques

reines et princesses étrangères : le 4 dragons
de la garde à ln reine d'Angleterre , le G4e d’in-
fanterie à lu duchesse de Connaught ; le 15.
d'infanterie à la reine régente des Pays-Bas.
Du reste, le galon féminin se porte ailleurs

qu'en Allemagne: lu princesse Valdemar de
Danemark n'est-elle pas capitaine de poum-
piers ?

Un original vient de mourir à Odessa en
laissant quatre millions de roubles À ses qua-
tre nièess, qui vivaient jusqu'alors duns Une

situation plus que modeste © mais, craignant

d'altérer, par un changement de fortune subit,

les habitudes d'ordre et d'épargne «de ses hé-
ritières, il leur a imposé une singulière

épreuve © elles n’entreront en possession de
leurs less qu'après avoir accompli une période
de service de quinze mois. Elles devrent pen-
dant ce temps-là remplir une fonetion des
plus humbles et s'engager comme femmes de
chambres, lessiveuses, filles de forme on char-

bonnières.

ba police locale est chargée du contrôle des

heures et trois exéeuteurs testamientnires de-
vront veiller à ce que tont se passe selon lus

prescriptions du défunt. Les quatres héritières
ont comuieneé leur temps d'éprenve, il yon

deux mois, avec entrain de zèle, Jusqu'à pre-
nt cHlesont reçu S6t demandes en mariages‘

Ce qui prouve la ditfieulté que lon a dans

Australie occidentale de trouver des com-

[Hees convenalbles et honorahles est le récit

suivant d'un fait arrivé récemment :

Une jeune et jolie veuve vient d'être de-
manudée en mariage par tons ceux qui l'ont

connue pendant la maladie à Inquetle son
époux a succombe, C'était premicrement le

le docteur qui l'a soimé, puis le pharmacien
qui préparait les prescriptions, l'employé des

pompes funebres, le pasteur qui a lu le ser-

vies mortuaire et le gardivrn du cimetière.

Cependant commela jeune veuve devait de

l'argent à l'hôtelier chez lequel elle prenait sa

pension et qui etait dans une bonne position

de fortune, elle a mis tous ses autres préten-
dants d'accord en acceptant ce dernier.

Superstitions malgaches !

Un missionnaire, le R. P. Abina, signale

ninsi une des superstitions qui ont cours au
pays des Hovns :

 

“le boa est sacré dans ces pays, on croit
que celui qui oserait le tuer mourruit sur le
coup, victime de sa barbare témérité.

“ Pour ma part, j'en ai pourtant occis deux !
Mon premier exploit faillit bouleverser la pro-
vinee, Mes amis, après m'avoir en vain sup-
plié «de ne pas me suicider de propos délibéré,
prirent ls large au moment du coup, afin
qu'on vit bien que j'allais mourir victime uni-
quement de mon opiniâtreté : 2,000 bouches
firent pleuvoir sur moi leurs malédictions.
“Le soir, où savait à dix lieues à ln ronde

que j'étais mort sur le carreau et, huit jours
après, la nouvelle de ma fin tragique, portée
par la renommée, arrivait à la capitale ; on la
publinit it la cour, c'est-à-dire à cent lieues du

théâtre de l'événement.
“Je puraissais au bazar et les yeux de dix

mille personnes s'obstinaient à ne voir que
mon ombre !”

A Moscou, de grands préparatifs sont faits
à l’occasion du sacre de l'empereur et de l’im-
pératrice de Russie, qui aura lieu au mois de

wai prochain. Le conseil municipal a voté
250,000 roubles pour sa participation nux dé-
penses ocensionnées pur les fêtes, et dans la
supposition que les propriétaires des maisons
situées sur le passage du cortège impérial
paicront eux-mêmes In décoration de ces mai-
sons... La ville de Moscou donnera, en outre.
200,000 roubles pour la construction d'un

asile pouvant recevoir deux cents vieillards,

en commemoration de eet événement national.

Le comte de Montebello a déjà fait choix de
l'hôtel quil occupera pendant ln durée des

fêtes,

A propos des fêtes prochaines. rappelons

qu'une reine de France était fille d'un souve-

rain russe.

En effet. Henri Ier, fils de Robert et pétit-

fils de Hugues Capet. qui succéda à son père
eu 1031 épousa, en 1051, Anne de Russie, tille

de Georges Jarosiaw, grand due de Russie,

tils de Vladimir Ier.

L'allianee franco-russe date de loin, comme

on le voit

L'institutrice la mieux payée du monde est

Miss Sophia, une Anglaise, chargée d'appren-

dre l'unglais au jeune roi d’Espagne. Dece

chef elle touche un salaire annuel de 22,500 fr.

En France il y a, dit-on, 200,000 institu-
trices qui sollicitent des places et qui se con-

tenteraient de cette somme pour enseignerle
français le plus pur.

 

 

 
BÉNÉDICTION DE CLOCHES A SAINT-HENRI (vnks MONTRÉAL) Photo, K Marchand, amateur

 



i TR
7

Rr Fe) a)es
: PE ee

> “ha 76 ke RS 2

=
2 È a «25.

Eg sfnt. pd
2 a

Ht
bis RK ‘a

% g =:

de 4
“+ 4

ant me cs is

9) 22 [3

1 L CAN

yt

SE A
bi

MES 75 +

i - fo LS er et; Æ
Vv =

> - 2% is) Ki ed
a RY

= LA
+ Xe

“4 i.
QU

Ss Lv Da
AF
‘AA+

[vy UCXEN fx uF
# pred *

afr A > = M lavar-. ministre de lastsacto feutisque. B. Beata. wmisicr de Aflnctes trramgéres.

=PR C4 vig) oh
soit

vie oa

Lavsianat, minnie de la Gorrre

pe
Lu<<

So us *

2
+ XY 3 x H Q

I

1 a: 0
[Cd

\
I

AX} €
LHW i

D LU
a. a) DE) aA SX—_ iY

JR
«4 vd ps oYPer BA

3 A +33
ÿ

<q Je.
+4% a + -

/
>“3 i

ol

" Vureusss mmistee des Colonies
M' To: ven. sismistre des Finances

= 3
LSa

2. >i 3 <
i De

tats 4

& a
av ps J4 en Z ws ~4 AS “\À &

-/ \¢ :
£33

a [Xe M Bormusoss mmantre de !latéreur

CR À
Le

= Président de Coase hl)
—

|

En . -

ra J 3 .
ry! M Hicage, minratre of “a Justier Tu x

M. Vi-en. ministre de | agricuitare.
hy Ea ~~le

=4
wi

oe LE
hh)

7 a

ErrenalN Jia¢ « >.
Ya!

A =
>

2 E19A LA|
>-t >

: +
ik 4 7

Li
LIE ks ou mepistre dy tners

LA 12
ass LE NOUVEAL MINISTERE FRANCAIS



x
”

4
5

A
R
S

v
u

x 2
;

:

K
B
Y
L
A

;
Le

*
;

w
i

|
A

“
2
5

3
Y
S

=
s
h
e
.

0
: D

F
5

>
e

sr

m
e

4
FT

%

p
e

t
e
a

r
e

Se
,

A
:

o
A

:

pe

B
P
E
+
v

3
5

a
u
s

>
A

M
a
n
g

AU TÉMI

P
E
T
S

+
a
”
.

(

,
‘
w
y

«
3

x
-

4
P
S
.

n
d

A
r
a
s
j
e
e
p
y
A
:

y
.
.
.

4
:¥,

j
d

+
F
r
s

ar
oe
5 =

#+
;

[2
x

:
[=
e €

:
%

o
f

q
e
4

7
ps

f
5 A

4
,
À

Lf
5

s
u

L
e
,
2

v
e

x
ra
d

r
t

oa
t

#z
e

5
£ 38

a
y

R
Y

o
d

Ro
el
a
s

i
cs

b
i
i

e
R

p
e
,

f
+
5

I
# q

i
t
s

;
æ

À
;

2
a

p
s

4 1
l
e
s

t
u

A
a

D
e

de?
à 1.+

Ci
i
s
4

A
T

à
R
H

L
y

5
=

Na
g

F
i
s

Le
+=

id
e

r
d

=
y

LS

pod
+

=
“A
g

p
i
d
8

O
N

[hy
B
o

.
ba
te

hy
.
4

a
,
”

t
a

h
;

o
w

=
>

P
E

a
d
Ë

[E
t [
o
y

es

dr
e

ge

v
e

o
u
?

;
Le

s
+
t

k
Ck

ÿ
Xo

Ba
e

(
R
y
,

i
pe

mass nfS 5 1 10

o
f

4
:

v
u

S
o
o
c
n

A
y

”
"

+
x
s

i
{
J
i
n

NCAMINGUE —MI6-10N CATHOLIQUE.- Photo. B. Charron

-

S
y
w
/

v
a

%
+

1

5
;

a
a
y

7
8
y

w
y

(
A
i

a
S
N

CIMETIÈRE MONT-ROYAL-—OHAPELLE KT BUBEAUX D'ADMINISTRATION ——Fhoto, Lapré

a
«
9

t
=

a
u

0
NJ

J
o
~

>
»

PR
x
x

w
C
I
S
2

v
e f
a b
d

P
E
d

2

~
~

>
WW

or Bltar urd sr: varM0: crade =

p
e

v
e

-

s et Lavergne

A
P
P

NE
S
{
5

+
d
e
t

s
e

n
a
g

by
a

ks
RS

(
A

=
4
%

o
r

R
a

v
e
n

q
.

r
e
A

N
Y

=
.

L
e

L
e
e

"
r
i

N
Du
N
S L

S
A
)
t
e

r
T

F
a
y
e
t

R
i
t

d



466
 

LE TOUR DU MONDE A PIED

Nous avous déjà annoncé le départ de Mont-
réal, pour faire le tour du monde à pied, de
M. Johu-W. Thaler, et, dans le temps, nous
promettions & nos lecteurs de les tenir aucou-
rant des péripéties de ce voyage. Aujour-
d'hui, nous sommes heureux de ponvoir rem-
polir notre promesse, en reproduisant d'un
Journal américain, le Green Bay Gazette, l'ar-
ticle suivant, qui donne des détails sur le
chemin parcouru par M. Thaler et surcelui
qu’il entend suivre. Le voici :

En ces jours derareté d'ouvrage, John-Wilham Thaler a

trouvé un cæploi qui doit durer, suivant ses caleuls, six ou
sept ans et peut-être plus, 11 n’a pas de tnaître et ne peut
être renvoyé, M. Thaler, qui est un jeune homme d'ori-

gine autrichienne, est parti de Montreal le 13 mai pour
faire le tour du moude à pied. Il est arrive à Green Bay,
cet après-midi 25 septembre), à Une heure et demie, ayant
parcourt au-delà de 1,500 milles. [I a fait visité à M, Par-
menties, greftier de la ville, et lui a retuis un livre, dans le-

quel il lui a demande de mettre sa signature, afin de certi-
fier qu'il avait été vu par lui. Ce livre contient les signa-
tures de différentes personnes habitant les villes par
lesquelles il à passe, Montréal, Ottawa, Kingston, Toronto,

-= 189577 oo

BhvsonttTiniomiidfy :
EN IN. ILAPRE S.

ARTISTE of

Sosr pe"!ds + . : p9 3 / ‘

SATREAL, CAS 7
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Brockton, Loudon, Chatham, Windsor. Detroit, Grand Ra-
pids, Michigan City, Kenosha, Milwaukee et Manitowac.
Eu partant d'ici, Thaler se dirigera vers Marquette, ensuite
il prendra la direction de Duluth, Sioux City, San Fran-
cisco ; dans ce dernier endroit, il prendra le hateau pour se
rendre à Yokohama (Japon), Shanghai et Hong Kong
(Chine), Calcutta et Bombay (Indes), Jérusalem. De ce
dernier endroit il se dirigers sur Smyrne, Athènes, Cons-
tantinople, Moscou, Saint. Pétershourg, Berlin, Vienne,
Trieste (ville où est né Thaler), Rome, l’Abyssinie, l’Afri-
que, revenant en Europe par la Suisse, Madrid, Lis-
bonne, l’aris, Bruxelles, Amsterdam, Norvège, Suède, Lon-
dres. Rendu là, il preudra le paquebot pour traverser
l'Atlantique et retourner au Canada.

Ci dessus, nous donnons une reproduction,
. en plu sto-gruvure, de In tnédaille remise à l'au-
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dacieux marcheur, avant son départ de Mont-
réal, par In maison Laprés & Lavergne. Cette
médaille est en argent ot est d'un très joli
dessin.

Une mésaventure qui a failli tourner au
plus mal lui est arrivé près duvillage d'Han-
cock, dans le Michigan.
Un terrible assassinat avait été commis la

veille dans le village. La population était
surexcitée ct recherchait le meurtrier partout,
Thaler fut arrêté sur la route par trente ou
quarante hommes qui le ramenèrent au vil-
lage pendant que la foule criait : * Lynchons-
le” Mais fort heureusement pour lai, Thaler
montra aux autorités ses papiers attestant sa
parfaite honorabilité et on le laissa continuer
sa route.

Thaler, on le sait, voyage sans le sou, se
Lornant à vendre ses photographies atin de se
procurer le nécessaire.

—l +pe

CÉRÉMONIES FUNÈBRES CHEZ LES
BARBARES

Les Tartares tiennent beaucoup, d'après
leurs croyances, à connaître l'heure précise où
le mourant expire. Leurs ecrémonies fund.
bres reposent en partie sur cette connaissance;

on veille done auprès du_ malade, une montre
à la main. Un des prêtres qui l'entourent
compte les minutes et même les see ndes avee
une grande attention.
On conserve le cadavre pendant trois jours,

et le quatrième, il est livré aux tlanumes. Pour
cette cérémanie, le lama se rend dans ln hutte
du défunt avec le grand-pristaw, son épouse
et les principaux prêtres : là, il prononce un
«discours. Unefoulede prêtres se tiennent assis
autour de la hutte du mort, et plus loin, le
peuple est assemblé. Le corps du défunt, qu'on
porte assis sur une machine de bois, est en-
veloppé d’une toile imbibée de poix, et si c'est
un prince, il a la tête crnée d'une couronne
derriére laquelle pend un voile noir. Le lama,
assis sur une espèce de palanquin, précède le
corps : tous les prêtres suivent nu-têéte. et de-
vant le lama font entendre les instruments
de musique : une foule de peuple ferme la
marche.
Le bûcher est dressé à quelques centuînes

de pas de la hutte. On creuse la terre à la
profondeur de deux archins, de manière à ce
que le corps puisse entrer dans cette fosse. à
chaque angle de laquelle on ménage pour le
courant d'air des trous, dans lesquels on met
des matières combustibles. Au bas, sur un
trépied, s'élève une grande marmite qui sou-
tient quelques morceaux de bois sur lesquels
le cadavre, soutenu par le cou au moyen d'une
pièce de bris, est placé assis. Le lama lui-
méme met le feu au bûcher et s'éloigne de
suite avec la musique ; mais des personnes
préposées pour soigner le Làcher restent au-
près pour verser continuellement de ln puix
sur le cadavre. Le feu brûle pendantplusieurs
heures ; lorsqu'il s'éteint, la cendre est re-
cueillie et conservée commerelique . On élève
à la mémoire du défunt,surle lieu mdéine, un
monument construit en terre glaise et en jones

——>Jr

l”n Disparu est une brochure quifera sûre-
ment son chemin. Elle est à la fois attrayante
et instructive a lire. Tous devraient l'avoir
entre leurs mains. Prix : 10c. G.-A. et W.
Dumont, 1826, rue Sainte-Catherine.

—><tem

Le chagrin est en proportion de ln faiblesse
de l'âme.

MAGIE BLANCHE EN FAMILLE
 

LA DANSK D'UN CIGARE

Navez vous, messieurs, à quoi pent servir u
Tuer la mémoire, abrutir l'intelligence, troutsle: on
tion et la vue ; causer deu névroues multiplica, 11 Xi,
des «douleurs rachidiennes, de la céphalalgie “st à
quoi on emploie ordinairement —quend on le tu de
Kare.

Eh bien ! je veux vous moutrer que cet objet . teux
petit servir aussi & quelque chose de bon, en tig: latin
une néance de magie blanche, grâce aux aptitu Hes

spéciales qu'il à pour le danse.

Mais un cigare ue saurait danser partout ; il : nt
à le faire que sur un chapeau, et, bien enter de
charme par une douce musique.
À defaut de piano, où peut se contenter de nm. ve.

esle.  Mousieur, de votre voix la plus mélodieusr. on
nous douvement un petit air de danse, tandis qu “or

rai le cigare sur votre chapeau, qui repose lui-- a
mon poignet ... Courage, mousieur..,, oh ‘ q
fort ainsi !.... doucement ... doucement, vous

pas de fausses liotes, s'il vous plait ... un peu "
train et de gaiete,, Voila *

Le cigare, posé sur «a pointe, semble hésiter d'a or

mine de perdre l'équilibre, mais we décide enfin

pirouettant, s'inclinaut, se balancant en mesur-

gracieusement : il danse encore, quand le magi +

le spectatenr a le prendre dans ses suaius ; l'objet. -
avec soît ainsi que le chapeau, ue denote anenn
preparation.

 

 

 

Pour exécuter ce tour, fabriquez d'abord le petit ©
ment que montre notre vignette ; best une petite ti.
1} pouce environ, taillée, si l'on veut, dans le mancl:-

porte-plunte ; « est une fine aiguille à coudre, plant
la téte dans le morceau de bois qui lui sert de manch.
le hoix était trop dur et qu'on ne réussit pas, faute d’ur
et d’une paire de pincettes, à enfoncer directement L-
«le l'aiguille dans le bois, on opérerait de la manisr

vante :

Au moyen d'une aiguille à tricoter rougie au t

perce, suivant l'axe «de la tige de bois, tn trou profon

quart de pouce, qu'on remplit ensuite de cire à cacl:
celle-ci étant refroidie, la fine aiguille a, légèrement -

fée du côté de la tête, est enfoncée facilement dans

oil, apres refroidissement, elle resto solidement fixce.

Notre petit instrument étant tenu cache dans Ia

gauche, l'aiguille en haut, on perce le chapeaude Lu:
de l'aiguille que l'on fait en mûme temps pénétier.
profondément que possible, dans le cigare, tout en p
saut chercher la position voulue pour faire tenir celu:
équilibre aur sa pointe. Il ne reste plus qu'à agiter. ©:
sous, la tige de bois, en faisant pirouetter lentement

main droite le chapeau pour ajouter à l'illusion
Quand, à la fin, un apectateur saisit le cigare, on.

vivement l'aiguille et vu laisse glisser le petit instrir-

dans la manche de l'habit qui est béante sous le chaps :
Cette expérience ne doit durer qu’un court instant.

Rappelons le une fois de plus, c'est la diversité di + +
vélés employés pour produire des cifets analogues, qu: ir

vouto le plus les spectatours qui cherchent à toviner.
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DEUXIÈME PARTIE

ROSE ET MARIE-BLANCHE

Lo dae

Paul Rivat, votre
ane, encore une fois, vous ne me devez rien

. devoir et je l'accomplis avec joie...
OT

de mort comme Un saint après avoir combattu comme un

hére- it reçu mon serment... Il voit, de ht-haut, queje suis
peur payer ma dette !.... Espérez, pauvre fenume Doo Ese

pérez vre were | Dieu qui n'a permis de la payer, cette dette,

mare va peut-être l'immense bonheur de vous rendre vos enfants.
mon cher Paul, mon pauvre Paul, sanglotta Jeanne, c'est

toi sp protèges ... c'est toi qui mets sur mon chemin un homme

bon Dieu lui-même... Ah! quan! pourrai-je usagenouiller
sur t be...

is le pourrez demain. répondit l'abbé d'Arexnes, demain,

je x nduirai au cimetière le Versailles et nous pricrons ensemble
pour qui n’est plus...

i moment, Pélagie, la servante lorraine. entra sans faire de

bruit - le cabinet.
| venait une lettre apportée par un commissionnaire.

- prit cette lettre et, tout en la déenchetant. il dit à sa ser-

vit

tendez, Pélagie, j'ui quelques instructions à vous donner,
Lie saisit un petit plumeau, et ne voulant point rester ince-

cup fiit-co qu'une minute, se mit & épousseter les livres de l'une

des à theques,

© A d'Areynes lut Ia lettre quid venait de reeevoir et dent il
unu l'écriture sur l'enveloppe.

L ne contenait que ces quelques lignes :
avast

M net cher cousin,

notaire de notre famille viendra ce soir, A neuf heures. à

lhot In rue de Vaugirard, atiti de tue rendre conte de li tuission

oh - dont nous l'avons chargé tous les deux.

t'attendrai afin que tu connaisses en méme temps que moi
les à ats d'une enquête qui mn'épouvanite.

l'a cousine bien atfectionnée,
* Hesuierre RotLin.

S lu nièee Marie-Blanche me charge de tembrasser

com je t'aime, de tout son cœur.

ie, le front barré par une grande ride indiquant chez lui

une | —upation profonde, remit lu lettre d'Henriette dans son en-

velop. t glissa cette enveloppe dans le tivoir de la table qui lui

Serva bureau.
i s'adressant à la servante:

; "Jugrie, lui dit-il, nous «linerons à six heures et demie précises,
Vons rtrez un couvert de plus et vous préparerez le lit du eabinet

que unique avec votre chambre... (“est Mme Jeanne Rivat

qui le opera...
| “outa en désignant Jeanne du geste:

asqu'à nouvel ordre Mme Rivat habitera cette mnaison et

pren vs repas avec nous...
est entendu, monsieur l'abbé...

“anne, voulez-vous accompagner Pélagie 7... Elle vous

tent: votre chambr .
| veuve de Paul Rivat saisit les mains du prêtre. les porta de

Nouv Lt ses lèvres et suivit la servante.1 +Lhé et Raymond Schloss reprirent leur travail de dépouille-

Ment © n instant interrompu.
!. tront de Raoul restait soucieux.Malgré lui sa pensée se reportait sans cesse à la lettre

Hit die recevoir,

qu'il ve-

XXV

! “are .

‘ .

ans un- petit salon, coquettement et luxueusement meublé, fai-

sant partie de l'appartement uceupé par Mme Rollin et sa tille à l’hô-

«de lit rue de Vaugirard, trois personnes se trouvaient réunies, as-

Sises nutour d'une table éclairée par une lampe dont un large abat-
pu lose, garni de dentelles et de rubmns, adoucissait In lumière trop
"ve,

Ces trois personnes étaient Henriette, Marie-Blanche et Lucien
de Kernoël, jeune homme que nous avons vu tout enfant, «lix-sept
années auparavant, accompagner son père, le comte de Kernoël, à
Fhopital de Versailles oft Pan} Rivat agonisait.

Henriette, sombre et silencieuse, broduit, le front penché sur son

travail,
Marie-Blanche terminait une tapisserie au petit dessinée parelle,

dont ln composition était gracieuse ct le coloris très artistement nu-
ance,

Lucien jisait & haute voix, avee up véritable talent de discur, la
traduction d'un roman anglais de Dickens,

La pauvre Henriette était étrangement changée depuis l'époque
où nous l'avons vue, presque mourante, réfugiée, pour échapper aux
obus, dans Une cave de la maison de la rue Servan.

Une chevelure, toujours épaisse et soyeuse mais prématurément

blanchie, couronnait son front jadis si pur, maintenant siHlonné de

nombrenses vides,
Elle n'avait cependant que quarante-trois ans! à peine la matu-
Presque lu jeunesse encore ©

Res traits pâlis portaient l'empreinte des douleurs subies. ct ses
douleurs avaient été sans bornes !L...

Nes yeux aux regards tristes, qui semblaient toujours mouillés

de Inrmes, étaient ternis à force d'avoir pleuré.
La pauvre martyre avait tant souffert ©

Détaissée par son mari, qui ne songeait qu'aux jouissances de ce

qu'on appelle la grande vie, vie dés quilibrée et abrutissante où sa-

trophient fatalement le cœur et lintelligence. Mest juste «d'ajouter

que les adeptes de la vie à ontrauce n'ont généralement ni lun ni

l'autre.
Dans tout le cours de son existence, depuis l'époque où nous

l'avons présentée à nos lecteurs, Henriette n'avait eu de bonheur que

par Marie-Blanche. ;

Entièrement vouée à l'éducation de evtte enfant dont elle se

evova t la mère, ne la quittant jamais, l'entourant d’une sollicitude

éclairée et prévoyante, Ini prodiguant les trésors inépuisables de sa

tendresse, “isolant be plus u'elle le pouvait des fêtes que Gilbert, par

ostentation. aimait à donner, Henriette était arrivée à faire de Marie-

Blanche uuejeune tille accomplie
l’ar tous les moyens possibles la pauvre femme avait cherche à

ramener à elle son mari, à lui faire comprendre combien son abandon

ln hlessait douloureusement. comb en les folles excentricités de sa

con luite pouvait devenir prejudiciables pour son honneur et pour

l'avenir de safille.
Prières, larmes, supplications. tout avait été inutile.

Gilbert Rollin était emporté par le torrent impétueux de ses

vices, un instant endigué par la misère.

Une fois l'argent revenu, il n'avait plus songé qu’à prendre sa

revanche des privations subies, et il la prenait de telle sort- que dans

un délai plus où moins loëg une catastrophe tinale était inévitable.

Aux timides observations, aux sages conseils d'Henriette il ne

savait répondre que des paroles insultantes.
Aussi c'était tini, bientini.
L'amour de la pauvre femme pour son mari s'était éteint en

même temps que disparaissait l'estime qu'elle ne pouvait garder con-

tre toute évidence.
Elle en était arrivée à se dire :
—Mon oncle et mon cousin jugenient bien ce malheureux !....

Il n'a ni cœur ni conscience !.... Combien j'étais aveugle, et de ces

aveugles, les pires de tous, qui ont des yeux pour ne point voir.

Sous le poids de tant de souffrances, trop lourdes pour sa fai-

blesse, Henriette aurait succomhé plus d’unefois, si la vue de sa fille

n'avait relevé son courage abattu, en lui donnant lu volonté et la

force de vivre.

Lucien de Kernoël, le jeune homme qui faisait la lecture A Mm?

Rollin et à Marie-Blanche, ‘était un beau garçon de vingt-huit ans, 8

ln chevelure brune crespelée. ainsi que sa barbe qu'il portait taillée

en pointe et qui, soyeuse et légère, donnait à son visage un cache

juvénile.
Ses grands yeux noirs aux reflets de velours exprimaient à In

fois la douceuret la volonté.

Tout, dans sa physionomie comme dans son allure, décelait

rite !
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les qualités de noblesse, d'intelligence et de eur qu'il tenait de son

ère. ;
Marie-Blanche était exquise. Belle comme un ange et plus enpti-

vante encore que belle.
Par un caprice bien facilement explieable de la nature, elle res-

semblait d’une façon frappante à sa sur jumelle Rose, In jeunein-

firimière de l'asile des aliéuées de Blois, un peu plus fréle que Rose,

cependant, et plus délicate : mais cela dépendait du milieu dans le-

quelclie avait grandi, ; …
Placées l'une à côté de l'autre, il est certain que la ditférence de

l'éducation reçue et des habitudes résultant de cette éduention, au-

rait permis designaler des points dissemblables entre lesdeux filles
de Jeanne Rivat, mais en dehors de l'intimité il eût été bien ditlicile,
pour ne pas dire impossible. de les distinguerl’une de l'autre.

Marie-Blanche avait le mé ne regard, le mêtne sourire, la mème
voix douce et harmonieuse, les mêmes gestes naturels et gracieux.

Leur esprit et leur cœur, comme leurs formes étaient pareils,
pleins à déborder «de douceur, «decharité, de tendresse et de dévoue-
ment. .

Marie-Blanche adorait celle qu'elle croyait sa mère, celle par qui
elle se savait taut aimée et dont elle avait compris déjà toutes les
souffrances.

Elle ne se sentait joyeuse qu'aupres d'elle,
Cette joie devenait plus vive encore et changeait un peu de na-

ture lorsque Lucien de Kernoël se trouvait entiers entre la mère et la
fille à l'hôtel de la rue de Vaugirard :ce qui lui arrivait d'ailleurs
‘assez souvent.

À part ses visites, les deux femmes n'avaient d'autres distrac-
tions, s’il nous est permis d'employer ce mot profane à propos d'une
chose sainte. que les offices de Saint-Sulpice, qu'elles suivaient assi-
dûment et où Lucien les accompagnait quelquefois. donnant le bras
à Mme Rollin.

À Saint-Sulpice, ces dames ne manquaient jamais d'aller enten-
dre l'aumônier de la Roquette dont les sermons étaient très suivis ct
dontl’éloquence simple et touchante allait droit av cœur.

Marie-Blanche aimnit tendrement, profondément. l'abbé d'Arey-

nes, que sa Inère, nous devons appeler ainsi Henriette Rollin, lui avait

appris à bien connaître et à respreter.
En revanche, elle n'éprouvait pour Gilbert Rollin, qu'une froi-

deur voisine de la réputsion.
Comment aurait-elle donné une part de son cour à cet homme

qui n'avait jamais eu pour elle une caresse, un sourire, une parole
tendre, un baiser paternel ?

Son regard, lorsqu'il se tixait sur elle, lui inspirait une frayeur
involontaire.

Toute petite fille, elle l'avait vu brutaliser sa mère, et l'impression
louloureuse ressentie alors ne s'était jamais effacée.

La présence de Lucien de Kernoël auprés des deux femmes dans
le petit salon de la rue de Vaugirard n'etait ni insolite, ni due au
hasard.

Son père et sa mère, nus lecteurs se le rappellent peut-être,
avaient tenu Marie-Blanche sur les fonts baptismaux.

À la suite de cette cérémonie touchante, de fréquentes relations
s'étaient établies entre la famille de Kernoël et ln famille Rollin.

Lucien avait alors onze ou douze ans.
Souvent l'officier d'infanterie de marine, accompagné de sn

femine et de sonfils, venait voir sa filleule.
Toujours ils assistaient aux fêtes que donnait Gilbert.
Peu à peu l'intimité s'établit entre les Kernoël et Henriette.
Nousdisons : Henriette, car si le comte et In comtesse appré-

ciaient la jeune femme comme elle méritait de l'être, ils jugeaient
sévèrement Gilbert, révoltés par son caractère égoïste, autoritaire ot
vaniteux.

Apresla guerre et la Commune, M. de Kernoël avait été détaché
au ministère de la inarine.

Pendant les quelques années qu’il conserva son poste, il ne se
passa presque pus de jour sans qu’il fit avec Mme de Kernoël une
apparition à l'hôtel de la rue de Vaugirard.

Un deuil terrible vint le frapper.
Il perdit sa femme, emportée subitement par une

rien ne pouvait faire prévoir.
À cette époque, relevé de ses fonctions, il dut quitter Paris afin

de rejoindre à Brest son régiment désigné pour renforcer les troupes
occupant militairement la Cochinchine

C'était en 1876.
; Lucien, alors dans sa seizième année, faisait ses études au lycée

Saint-Louis.
L'enfant avait besoin d’un guide exerçant sur lui une sorte de

tutelle morale.
L'abbé d'Areynes, sollicité

cett> tutelle, et M. de Kernoël,
s’éloi

maladie que

par le comte, accepta ln charge de
qui certes n'aurait pu mieux choisir,

asoulagé de toute appréhension au sujet de son fils.
ucien était une nature d'élite, plein de généreuses aspirations,
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ardent au travnil, et l'ancien vicaire de Saint-Ambroise
un homme capable d'accomplir plus tard de grandes chose

Le collégien passaittous ses jours de sortie dans la fn:
auprès de Marie-Blanehe dont la beauté naissante et tu ©
fantin le captivaient déjà.

Au bout de trois ans de résidence au Tonkin, M. de }
tint un congré.

I! éprouvait le plus ardent désir d'emlrasser sontils
d'Areynes lui donnait de fréquentes et bonnes nouvelles

Le tuteur officieux de Lucien fut charmmé de ce retour
I! protiterait de ln présence du comte pour s'entend

sur la direction à faire prendre aux études de Lucien et
fossion vers laquelle il conviendrait de le pousser.

Questionne & ce sujet, le jeune homme répondit sans r
Une vocation irrésistible le poussait vers la médeein

La lecture de certains ouvrages ds maîtres de In science
niiné cette vocation.

Il fut convenu que Lucien continuerait ses études, 1
vant les cours spéciaux de l'Ecole de médecine où il pr
inscriptions et préparertit ses examens,

Cette importante question réglée, M. de Kernoel qui
veau l'aris en disant à son tils :

—C'ourage, tion enfant, et continue ! Je suis content d.
Cette fois le comte se rendait à la Guyane où son récis

vté euvoyé en quittant In Cochinchine,
À l'heure où nous venons de voir Lucien auprès IH. oat

de Marie-Blancheil était reçu docteur et se trouvait nttac An
interne à la Salpétrière dans le service du célèbre docteu avest,

Le jeune et studieux médecin fuisait là une sorte J e et

it ul) lui

ce lollin,

The ey.

one] gy.

t Fabby

ee tu
n pro-

“NIN

deter.

0s

il ses

Hon.

il espérait bien, grâce aux influences dont l'abbé d'Aresne- sait
être placé comme médecin en second dans Une maison d'ali, uit
révait d'appliquer de nouveaux traitements et de combler du
unes des ornières creusées par la routine,

Il venait passer toutes ses heures libres à Phôtel de de
Vaugirard où Marie-Blanche, devenue jeunefille, exerçait + Wire

attraction toute-puissante.
La il retrouvait une seconde mere en Mme Rollin or adit

des rèves charmants d'avenir et de bonheur.
La pense d'un mariage possible était son réve le plus. -
Rnoul d'Areynes, pressenti par elle à ce sujet, avait son

approbation pleine et entière cn ajoutant :
— Mais rien ne presse ! Marie-Blanche est bien jeune vr

Nous atteudrons qu’elle soit plus femme, et nous unirons Lux
enfants...

Depuis le jour où l'auméônier de lu Roquette avait pr «ds
paroles que nous venons de reproduire bien des ineulent- cent
survenus.

Les chagrins d'Henriette grandissaient, De doutoureus pre
hensions hantaient son esprit.

La conduite de son mari l'épouvantait, L'hôtel de In ru vali
girard était devenu mortellement triste. C'est à peîne si Gil sa
seyait une fois par semaine à la table de famille. Sa vie = —at
maintenant au dehors. Souvent il ne rentrait pas pendant| ars
Jours et plusieurs nuits de suite.

Henriette, par respect pour elle-mième, ne pouvait par rr
mer les yeux sur un tel scandale.

Malgré sa douceur ct sa patience des scènes violentes int
lieu entre les époux, et à chacune de ces scènes ln pauvrefe d.-
vait subir les brutalités odieuses de l'homme dont elle portait nom

Des réclamations pour des dettes de toute nature contrac jar
Gilbert arrivaient de plus en plus souvent à hotel et pi le
créanciers non payés par le mari devenaient insolents pour H ane

Des avis anonymes, «de mystérieuses dénonciations se sue eut
mettant Henriette au courant de l'existence honteuse de Gil! ;

Elle savait ainsi par le menule chaffre des sonvues qu ait
au jeu, et les noms des drôlesses qu'il entretenait.

Jusqu'où cela ivait-il ?
Comment cela finirait-il ?
Henriette sentait l'avenir de sa fille menacé par te de nent

imminent et presque inévitable du père.
Son existence n’était plus qu'une succession de lave. bw

larmes,
La conpe d'amertumeétait pleine. Elle débordant.
Faisant uppel à son amour maternel, Henriette résolut « pr

courber plus ongtemps la tête et de recourir aux moyen vat
l'emploi desquels sa faiblesse avait reculé jusque-là, pour arr fo

willin sur ln pente funeste où il allait fatalement rouler jusun
et se perdre dans un abitme de boue.
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taire de lu famille d’Areynes, chez qui ln fortune prove-

vwritagre du comte Emmanuel étuit déposée, avait été le pre-

‘re conaaître à Henriette la situation désastreuse ct péril-

 eréait Gilbert par ses folies.

«lui qu’Henriette approuvée en cela par l'abbé d'Areyues

“de faire secrètement une enquête sérieuse permettant de

“nettement la profondeur du gouffre déji creusé.
ree de l'enquête fut de plus d'un mois.

audataire consciencieux, le notaire voulait n'apporter que

svés, indiseutables.

' } se décida à adresser à Henriette ces lignes :

nant

miet
euse

chi
deter

de- !

fale,

sir, à neuf heures, sauf contre-ordre de votre part, j'aurai

Le ne présenter chez vous.

Jez faire prévenir twonsieur l'abbé d'Areynes ot

de mon profond respeet.”

Photo agréer

l'assti

\ savons qu'Henriette avait humédintement verit à son

cols,

| ttendait avec autant d'inpatience que d'anxieté son arrivée

etre notaire.
..
.

| nips eu temps, Lucien de Kernocl interrompait la lecture

t à haute voix du roman de Piekens et prenait quelques

Rl repos

=. —urds alors se tournnient vers Marie Blanche qui, les devi-

{sur lui 8 8 grands veux remplis de chastetendresse,

cux jeunes gens Suimaient et se savaient aimés, mais ils ne

qu'il :
insti

nant
,
I

wl © jamais dit.

* Blanche aurait ête bien heureuse cependant d'entendre

tot levres de Lucien ces trois mots si doux :

vous aime |

“oîs mots, Lucien les aurait pronotices avec ivresse. unis il

Loess ~

| dimait avec raison que Mme Rollin ne le blämat d'avoir

abu ‘a liberté que, mère confiante en son honneur, elle loi lais-

sait «de sa fille.

t à Mie Rollin, pensait-il, que je ferai d'abord l’aveu d'un

ant, _—lle à certainement deviné et qu'elle approuve. C'est à

elle demanderni la permission d'ouvrir mon cour à Marie

Plan _
| it reprendre sa lecture, lorsque ln femme de chambre ou

wit rte du petit salon ct annonça :

msieur l'abbé d'Arevnes....

M Rollin, sa fille et Lucien s'empressèrent de se lever pour

aller. —-vant de l'aumônier, le seul ami véritable de ln maison.

| étre leur tendait les mains.
|  rrn celle de sn cousine et de Lucien, et cmbrassa Marie-

Blanet ur le front.
I. —vée de l'abbé avait mis Une sorte de rayonnement sur les

physic nies

Ho rivtte clle-méme semblait ravivée.

- mn cher grand cousin, dit Marie-Blanche avee une gravité

tomiqr savez-vous bien que vous ne méritez pas d'être aimé autant

quen vous aimons. . ..
n quoi ai-je démerité ?.. demanda le prêtre en souriant.

us nous oubliez... Voilà près d'un mois que nous ne Vous

avons _

Cums vu dimanche dernier, puisque tu étais à Snint-Sul-

Pree ne je préchais.
vous voir à l'église,ce n'est pas vous voir... c'est ici quil

fiat +p -

_ “suis hien occupé, chère enfant, je t'assure, et si je ne viens

pas ie ‘us souvert, commeje le désirerais, c'est que j'en suis absolu-

Dans la vie, on ne fait pas ce qu'on veut, mais cement caupéché 1.
quon pent,

‘Cest bien vrai... murmura Henriette.
I bé reprit en s'adressant à Lucien:

Vai recudes nouvelles qui tintéressent .
[ Des nouvelles de mon père / demanda vivement le jeune

tonte,
Non,
De qui done ?
he I" Assistance publique., N'gitil de cette place de médecin-adjoint dans une maison

speciale d'aliénés, que vous avez eu l'obligeance de solliciter pour mot,
Monsieur l'albhe ?
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-—Oui, mon enfant.
-Et quel'on vous donne quelque espoir‘
--Onfait mieux que te donner de l'espoir,

- On m'accepte ?
Positivement.

—Oh ! monsieur l'abbé, que vous êtes bon et quelle excellente
nouvelle vous m'apportez ! Quanddois-je entrer en fonctions ?

-- N'allons pas si vite... il faut attendre six mois.
Nix mois | Que c'est long !

—Ce n’est rien pour un travailleur comme toi! En attendant
qu'ils s'écoulent, tu complèteras tes études à la Salpétrière et tu vien-

dras le plus souvent possible visiter ma cousine et sa fille... Il y a

la, ec me semble, plus qu'il ne faut pour te faire trouver le temps

moins long.
—Vous avez raison, j'attendrai avec patience.
—Autre chose...
Quoi, monsieur l'abbe ?
Pour prendre possession de l'emploi qui t'es promis, tu seras

oblixé de t'éloigner de Paris...
En entendant ces mots, Marie-Blanche tressaillit et Lucien de-

vint pâle,
—M'éloigner de Paris ¢ répéta le jeune homme

tremblement altérait sa voix.
— Oui. Un déplacement est inévitable. L'asile d'aliénés où tu

iras t'installer cn qualité de médeein-nljoint, est dans le département

de l'Yonne, à Joigny.

Les traits houleversés du jeune homme changèrent tout à coup

d'expression.
Son Visiige se rassérémi
Ah * monsieur l'abbé, dit-il en riant, vous m'avez fait vrai-

ment peur * ... j'ai eru un instant qu'il s'agissait d'aller au bout du

dont un léger

monde, et j'avoue que le voyage ne me sourinit nullement... Mais

Joigny, c'est presque Paris... Deux heures et demie de chemin de

for par l'express.... Une promenade...

Promenade un peu longue cependant. nurmura Marie- Blanche.

Mais non * mais non ! répliqua l'abhé d'Areynes, Lucien, une

fois par semaine, pourra prendrele train de très bonne heure à Joigny,

venir à Paris déjeuner et diner avee vous, repartir le soir vers dix

heures et se trouver À Joisny à minuit et demi... ce qui est une

heure raisonnable.

Unefois par semaine seulement...

une petite moue, ce n'est pas beaucoup...

__Kn ce monde il faut savoir se contenter de peu :.... répliqua

l'ancien vicaire de Saint-Ambroise, en échangeant avec Henriette un

recard d'intelligense, qui signifiait évidemment:

—Chers enfants, comme ils s'aiment !

_Kt, demanda Lucien de Kernoël, quel est l'asile où vous me

donnez l'espoir d'entrer comme médecin-adjoint, monsieur l'abbé ?

une maison ce l'Etat ?
--Non, mon enfant.

Un établissement privé, alors...

-Oui, dirigé par un savant aliéniste. . .

- Sous la direction de l’Assistance publique ?

—En nucune façon. C'est grâce à des relations aunicules exis-

tant entre le directeur de l’Assistance publique de Paris et le direc-

teur de l'asile des aliénés de Joigny que tu auras obtenu cet emploi...

Le directeur de l'Assistance publique, ne pouvant disposer d'aucune

place en ta faveur, dans une des maisons qui dépendent de son admi-

nistration, à voulu n'être agréable en demandant pour toi, à son ami,

ce que tu désirais avec tant Jdardeur. . ..

J'en suis d'autant plus heureux que l'aliéniste à la tête d'un

établissement particulier est absolument maitre chez lui, et n’a point

à subir les entraves d'une administration souvent en désaccord avec

les chefs de clinique. J'aurai done là, plus que partout ailleurs, la

chance de compléter muvs études et de pratiquer sérieusement. Com-

ment s'appelle lo medeein aliéniste qui m'accepte comme collatora-

tit Marie-Blanche avec

teur?
;

— Le docteur Giroux. Connais-tu ce nom?

Oui J'ai entendu parler de lui... On vante son mérite

étninent.
ntendre avec lui surle chitfre de tes émoluments :

—"l'u nuras a t'e
Tu n'auras qu'à te

un petit voyage à Joigny sera done nécessaire.

nommer... Le docteur Giroux est prévenu...

en ce moment la conversation fut interrompue

La femme de chambre de Mme Rollin ouvrit la porte du petit

salon, et le notaire attendu fit son entrée.

_ Blanche, ma mignonne, dit Henriette à sa fille, nous avons à
Mon cher Lucien,

parler d’affaires, et l'entretien peut être long. ...

assez avee Marie-Blanehe dans la bibliothèque et causez ou lisez

À dix heures précises vous direz au revoir à
pendant une heure...

a

. Voila la con-
votre petite amie. et vous retournerez chez vous...

signe.

Je m'y conformerai religieusement.

Là

mad
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Marie-Blanche tendit son front à Mme Rollin en lui disant :

—Bonsoir, mère...
—Bonsoir, chérie.
—A bientôt, Lucien, n'est-ce pus / demanda Henriette.
—À bientôt, oui, madame... Ç

Les jeunes gens serrèrent les mains del'abbé d'Areynes, salue-
rent le notaire et entrèrent ensemble dans ln bibliothèque, vaste pièce
qu’une lampe éclairait faiblement.

Marie-Blanche alla s'asseoir sur uu des fauteuils disposés autour
de ln table de lecture chargée delivres et de brochures.

Son visage s'était assombri tout à coup.
Luci-n se tenait debout devant elle, ln tête penchée, les yeux

remplis de tristesse. ;Ç
Pendant quelques secondes ils restèrent muets et absorbés.
Ce fut Marie-Blanche qui rompit le silence.
—Ainsi, dit-elle d'une voix lente et basse, bientôt vous allez

vous éloigner de Paris, et nous ne vous verrons plus que de temps en
temps, pendant quelques heures... et qui sait mêmesi des obstacles
ne vous empécheront pas de venir... Adieu à nos réunions intimes,
adieu & ces enuseries qui apportaient un peu de joie dans notre triste
solitude. ... Vous allez nous quitter !

En entendant parler Marie-Blanche, Lucien se sentait défaillir.
Ses pensées étaient les mêmes que celles de la jeune fille, et l’idée

de la séparation prochaine lui mettait du noir dans l'âme.
Il s'assit à côté de Marie-Blanche,s'etforçant de paraitre caline.
—Ce ne sera qu'un éloignement momentané,tit-il en essayant de

s'illusionner lui-même, Un an, Jeux ans au plus... D'ailleurs, ne le
disions-nous pas tout à l'heure, Joigny est tout près de Paris... les
express marchent bon train et je pourrai, plus souvent que vous ne
semblez le supposer, venir passer une demi-journée auprès de vous.

—Le travail vous retiendra là-bas... murmura la jeune tille
d'une voix brisée. Vous ne penserez plus qu'À la seience et vous ou-
bliecrez ceux qui vous aiment !

—Oublier ! s'écria Lucien douloureasement impressionné par ce
mot, comment pouvez-vous pensercela ? C'ust anal et c'est cruel!
Vous me faites soutfrir

—Croyez-vous queje ne souffre pas ’
—Est-ce une raison pour douter de moi / Vous m'oublieriez «one,

vous ?
La jeunefille leva sur Lucien ses yeux huinides.
—Oublier ! moi ! répliqua-t-elle, oh | non! jamais | jamais
Et, cessant d'être maitresse de son émotion, elle fondit en larmes.
Lucien éprouva un bouleversement de tout son être.
Ces larmes de Marie-Blanche n’étaient-elles pas le plus éloquent

aveu de l'amour infini qu'elle éprouvait pourlui ?
Il ne se sentit ni le courage ni In force de garder la réserve que

jusqu'à ce jour et jusqu'à cette heure il s'était imposée vis-à-vis de
Marie-Blanche.

Emporté par sa passion, pourla première fois il laissa librement
parler son ceur.

XXVI

—Marie, dit-il à la jeunefille nvertie par un mystérieux pressen-
timent qu’elle allait entin entendre Faveu depuis si longtemps attendu
Marie, jusqu’à ce jour nous avons presque sans cesse vécu l’un à côté
de l'autre et nous avons appris à bien nous connaitre... .

“ Jusqu'à ce jour, respectueux de mes devoirs envers une famille
qui me faisait le grand honneur de m'admettre dans sa plus étroite
intimité, j'ai gardéle silence surles rêves et les espérances qui rem-
plissnient mon cœur

“ Jusqu'à ce jour, je n’ai pas osé vous dire ce que je ne puis plus
vous taire.... Vos larmes, ces chères larmes que fait coulerl'idée
d'une séparation, m'obligent à parler...

“ Ce n’est plus d’une affection de frère que je vous aime aujour-
d'hni, Marie, c'est d’un amonrde fiancé...

La jeune fille, frémissante à cet aveu, cut aux lèvres un sourire
d'une ineffable expression, ferma lentement les yeux ct d’une voix
faible murmura :

—Lucien....
Penchévers elle, ne ln touchant pas, mais de son soutfle etleu-

rant ses cheveux, le jeune homme poursuivit :
—Marie, mon adorée Marie, m'aimez-vous comme Je vous aime ?
—Lucien.... Lucien. ... répéta Marie-Blanche uppressée sous

le poids du bonheur qui s'emparait de son âme ingénuc.
—Oh ! répondez, chère Marie ! répondez-moi '. . . . reprit le

jeune homme avee feu. Muimez-vous assez pour me promettre, pour
tne jJurer que vous neserez jamais qu’à moi ? que l’un de nous n'auraJamais une pensée qui ne soit pour l'autre ; enfin, que votre cœurmnappartient comme le inien est à vous ‘ Dites-moi cela, Marie….Dites-moi cela !.... jai soif de l'entendre. …

FEUILLETON DU MONDE ILLUSTRÉ

Marie-Blanche releva ss tête charmante, rouvrit ses ds yeux
ct regarda celui dont les paroles venaient de l'enivrer del +-useinent

La teinte faiblement rosée d + ses joues s'était empour:
Une lueur de passion brillait dans son regard de vie:
Elle etait d'une beauté divineet radieuse, beauté d'a t henge

de femme.
Nes lèvres s'entrouvrirent.
D'une voix faible comme un soutfie, elle balbutia :
—Vous m'uimez.... 3e le savais... et je vous comm

vous n'aimez, Lucien...
-Et vous tm'nimerez toujours ainsi ?
—T'oujours.
—Vous me jurez ¢
—Je vous le jure...
Lucien prit les mains que In jeune fille lui abandon. porta

à ses lèvres et les couvrit de Lnisers.
—lèt moi, chère Mariedit-il ensuite, je jure de vous “rung

quement jusqu'à tuon dernier souffle... vous aurez vw -rnière
pensée et le dernier battement de mon cœur... et uv ang,
mon départ, si notre séparation momentanée doivent vou porter
une souffrance et faire couler une larme de vos yeux, je citer]
pas à renoncer à l'emploi que l'abbé d'Areynes à bien vout Hiciter
pour moi... je trouverai un prétexte... et le meilleu + tuns
sera de dire ln vérité, d'avouer que je vous aime et que rage
we manque pour n''éloigner de vous...

—Non ! non ! Lucien, vous ne ferez pas cela ! Je vs fend
de le faire “ interrompit vivement Marie-Blanche. 1! faut gers
votre avenir qui sera le nôtre, mou ami, Il faut que nous ns de
la raison tous deux... Liés l'an à l'autre par un serment Von.
nous à craindre ? Qu'importe une séparation monentanée nd on
est certain de se réunir ?.... Lorsque le moment sern x vous
partirez pour Joigny. Je vous verrai partir, non sans chan vou
sûr, mais avec l'espoir du retour pour me consoler, etavee | venir
inoubliable de cette soirée... J'attendrai patiemment vous
vous soyez fait dans la science un grand nom, un nom ol xa
alors vous «direz à ma bonne mère ct À mon grand cousin | dA
revnes : “ Donnez-moi Marie-Blanche pour femme... N° us
aimons | ” et alors nous serons réunis pour ne plus nou nr

—Chère fiancée, «it le jeune honume ivre d'amour, vous wre
toujours ainsi ?

—Toujours.
—Quoi qu'il puisse arriver ‘
—Oui. Et d'ailleurs que pourrait-il arriver qui soit un tack

à notre union / Croyez bien que rien au monde ne saurait er
Mon cœur ou peser sur ma volonté ! Je vous appartiens wien
comme vous nrappartenez, à présent ct à jamais !

M. de Kernaël porta de nouveau les mains de Marie-F hea
ses lèvres en murmurant :

—J'ai foi en vous ‘
Dix heures sonnaient à la pendule de la bibliothèque.
La jeune fille se leva.
—L'heure de liberté que nous a donuée ma mère est fini tell

en souriant, et nous l'avons bien employée.... Maintenant yon:
vhéissants comme nous devons l'être et quittons nous. .. zasoir.
mon fiancé, et à demain...

Elle tendit son front à Lucien qui mit sur ce front pur pre
wicr baiser, le chaste baiser des fiançaillee, et se retira.

e +
*

Fidèles au mandat accepté parlui, le notaire de lu fau. dA
reynes apportait à Muie Henriette Rollin tous les renseigneu. > Tr
sultant de l'enquête faite sur ln conduite de Gilbert, enquét nd
nécessaire par les réclamations multiples et pressantes des cr cer
et par des nvis mystérieux luissant entrevoir des choses © — vf
fravante gravité.

En neceptant la gestion des biens dont In nièce du comt na
nuel avait l'usufruit, le notaire parisien s'était imposé In + =
veiller avee une sollicitade toute paternelle sur l'héritaz te
comte.
i Usant d'une latitude que lui laissaient les pleins pouvr bat
il était investi, il avait fait des placements de fonds heuren we
menté certains fermages, aménagé d'une façon plus avanta: la
coupe des bois ct apporté ainsi aux revenus une plus-valuetrs pre
ciable.

Mais à quoi cela servoit-il /
, La conduite déplorable de Gilbert Rollin, à qui sa fenu 1
Jours faible malgré les leçons de l'expérience, avait donné i ment

une procuration pour toucher les revenus, en était arrivée à lu a '
eeunetelle exaspération qu’il avait cru devoir prévenir Henriet

qui se passait.
Le coup fut rude.

A suivre
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La Banque Ville-Marie
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W. WEIR, President.

Montréal. 22 Octobre isa,

    

  

Æn vente dans toutes les
bonnes pharmacies.

LeVIN à

vEXTRAIT:2FOIE;MORUE
PREPARE PAR

M. CHEVRIER
Pharmacien de 1'* Casse, à Parta
possède à ia fois les principes actifs
de l' HUILE de FOIE de MORUE et
les propriétés thérapeutiques des prépa-
ratious alcooliques. — ll vst précieux
pour les persounes dont l'estomac ne
peut pas supporter :es substalices gras-
ses. Son effet, conme vejui del'HUILE
de FOIE de MORUE, est souverain

CONTRR :

la SCROFULE, le RACHITISME,
l'ANEMIE, la CHLOROSE,

la BRONCHITE et toutes les
MALADIES DE POITRINE.
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TORIQOE
ANALEPTIQUE

Le TONIQUE
le plus énergique Ÿ

pour Convalescents,
Vielliards, Femmes,

Enfants débiles
et toutes personnes

délicates.

 

 

  

  

VENT loVIAE:
Au QUIL -

SUC DE VIANDE
PROSPHATEde CHAU

Composé
des substances

muscolaires
et des systémes

nerveux et osseux.

Le VIN DE VIAL estl'association des médicamentsles plus actifs
pour combattre Anémie, Chlorose, Phtisie, Dyspepsie,
Age critique, Epuisement nerveux, Débilité rés

astrites,
ultantdelavieil-

lesse, longues convalescences et tout état de langueur et d'amai-
griasementcaractérisé par la perte de l'appétit et des forces.
Pharmacie J.VIAL,rue de Bourbon, 14, LYON. - Toutes Pharmacies.

 

ue

PURE
Ju,

  

 

 

POUDRE
QUEUR-CONTE
Préparation Hygienique, Di-

gestive et Fortifiante

Remplaçant avantageusement les li-
queurs de la Chartreuse et de la Trap-
pistine, :
Une boîte decette poudre suffit pour’

Inire deux chopines et quart de liqueur,
Direction dans chaque boite. !
Prix : 25€ la boîte.

  

Dans toutes les bonnes pharmacies ou
envoyéfranco sur réception du

prix par les agents ;

LA PHARMACIE NATIONALE
216, SAINT-LAURENT

MONTRÉAL

ATIFS + DEPUR
ANTISEPTIQUES

Leur Succès s'affirme depuis près d'un siècle
CONTRE LES

ENGORGEMENTS D'INTESTINS
(Constipation, Migraine, Congestions, etc.

Très contretaits et imités sous d'autres noms.
Exiger l'Etiquette cI-scINTE &N 4 COULEURS

‘“otice dans chaque bolts. LANS TOUTES LES PHARMACIES.

 

    
 

V. ROY &L. Z. CAUTHIER
Architecques et Evaluateurs

162—RUE SAINT-JACQUES- 16:
(BLOC RARRON)

Vicror Loy L. Z. GAUTHIER

TELEPHONE No 2313
 

ACADEMIE DE COUPE
DE DAME A. CHAREST

Pour costumes de dames et d’enfants. Ce sys

tème, simple et sûr, évite l'ajustement ; en

deux henres de leçon, toute dame peut ap

et robes, Nous avons aussi Un système pour
les jupes qui nous permet de tailler une robe

princesse où un manteau long en aussi peu

de temps qu'un corsage uni.
gnons aussi à tailler le corsage de robe sans

conture, of toutes sortes de collets.

|

Nous

invitons très respectueusement les dames et

demoiselles à Vouir visiter ce nouveau sys

tome (ue nous garantissons sous tout rapport

cote connu.

MME A. CHAREST,79, St-Denis.

ii

prendre à tailler à perfection ses manteanx

Nous ensvi !

ea ; ; |
et qui est le moins dispeudieux qui soit en- ;

ATIF
ISdd

a*   

J. G. A. GENDREAU
CHIRURCIEN-DENTISTE

20, RUE ST-LAURENT, Montréa.

Extraction de dents sats douleur, par 1¢
ectricité et par anesthésie.  Dentiers faits
d'après les procédés les plus nouveaux,

TF Abonnez-vous au MONDE

ILLUSTRE, le plus complet des

journaux français illustrés et lit-
téricires du Canada. GI

LAPRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

Le plus populaire des journaux
jrançais de Montréal

 

Tousles hommes d'affaires reçoivent

LA PRESSE

Les petites annonces de LA PRESSE sont
lues par tout le monde.

Désirez-vous un commis ?
Aunoucez dans LA PRESSE.

LA l'RESSE est le véritable intermédiaire
eutre le patronet l'employé.

Désirez-vous une servante ?
Annoncez dans LA PRESSE

Les servantes en recherche d'emploi

lisent toutes LA PRESSE,

Désirez-vous retronver un article perdu?
Annonces dais LA PRESSE,

Tout le tionde revoit LA PRESSE,

Désirez-vous tn emplor quelconque ?
Aunoucez dans LA PRESSE.  

fournal possédant Ia plus forte cireulatie:
de tous les journauz français

du Canada.

Moyenne par jour pour la semaine finissent

le 23 novembre 1895

52,661

BUREAUX
71 et 71a, Rue St-Jacques

MONTREAL
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ANNONCE IMPORTANTE DE |
John Murphy & Cie |
ASi=ns |

DEPARTEMENT
   

  

 

| GRANDECHARTREUSE
| LIQUEURS, ELIXIRETSPEGIFIQUE DENTIFRICE —— bKs -—

. log produits authentiques de la ‘* GRANDE

CHEREdivanexiger sur chaque bouteille le passe-partout

! ci-dessous signé par le Révérend Père lrocureur L. Garnier :

| POUR EVITER TOUTE CONTREFAOON OU IMITATION, EXICER SUR CHAQUE

—— FOUR —— BOUTEILLE LE PASSE-PARTOUT CI-DESSOUS

Seuls Agets et Fondés de pouls de la GRANDE-CHARTREUSE
AU CANADA

LA COMPAGNIE D'APPROVISIONNEMENTS J 2
| i ALIMENTAIRES

| de MONTRÉAL (limitée).

MANTEAUX
Nous avons un grand choix ot

offrons les meilleures va-
leurs possibles
 
 

Drap-étotte pour gilets, une bonne qualite, |
tout laine, seudeuent $1.50, i

Drap-serge cheviot, très pesant, en bleu:
marin, bleu, gris, mélange, depuis #1, 10, en
grie foncé F1.25, bleu-marin et brun, 81.50.

Etuffes pour manteaux d'enfants, couleurs
piles. créme, cardinal, drab et grenat, de-
puis $1.35 la verge. ;

Etoffes pesantes de fantaisie, qualite tres
tine, pour uanteaux d'enfants, couleur «ral
pèle et tonvé, nouveau bleu et cardinal à $3.

Etotfes, imitation de mouton, couleur
noir, bran, bleu-matin et gris. Imitation
d'Astrakan, sealette en soie pour manteaux,
qualité supérieure, garanties ne pas se déte-
viorer lorsqu'elles sont exposés à la pluie,

Peluche brune pour manteaux, depuis #24.

 

 

 

LA GOCIETE ARTISTIQUE CANADIENNE
Fondée dansle but de répandre et de développer Ee goût de la

m usique et d'encourager les artistes

(Tncorporeé par Lettres Patentes, le 24 Décembre 1894)

$50,00C

“mama

Capital Action
John Murphy& Cie

2343 Rue Sainte-Catherine

Conditions : au comptant et un seul prix

TéLtruoxs 3833

NAAAAUAACAAAAA

Bureaux : 210, rue St - Laurent
TEL. BELI, 7216

2851 Prix d'une valeur totale da $5,800.09 seront
[ distribués tous les mercredis

 

MAISON FONDEE EN 1852 DIX DE... $1,000.00
YT . 400.00! ol 130.00O0. LAVALLÉE |,'/' = = oo oo

(SUCCESSEUR DE A. LAVALLÉE) oule d'autres prix variant de 830.00 a 81.60.

Importateur d'instruments de musique de PRIX DU BILLET - - - - TO CENTS
toute espèce ; réparations de toutes sortes
exécutées à très bref délai. Toujours en stock
des instruments pour orchestre et fanfare à
des prix très réduits. Vivlons faits à ordre.

38, COTE ST-LAMBERT
MONTRÉAL

Un LEZARD
DANS L'ESTOMAO

 

ee

Nous expédions nos billets dans toutes les
Sc eu timbres pour frais de port.

HOPITAL PRIVE OU OR GADDIS
238 et 242 Rue Cadieux

Près de la rue Ste-Catherine

parties du pays, sur réc-ption du prix et de

 

 

J. B. C. TRESTLER L.C.D.
Chirurgien - Dentiste

200 RCE ST - DENIS
Au.lessus dela phar. Baridon

 

  

Pendant loa quelques années que j'ai vécu
aux Etats-Unis, je lus atteint d'une maladie

|

Fondée en 18% par le Dr J. P. Gadbois, ex-A vn : médecin surintendant du l'institut À …, Ex‘rnetion de dent eans doul > -qui me faisait mourir. Avec des «douleurs Traitement rapide de Livro, tLaarphy. roforme, Véther, le protoxide dasauatroces dans l'estomac, je tne sentais très fai

|

Traitement ical des habitu-les d'intermpé-

|

Chlorured'éthyle. Dents posées sans palais ousur monture en or, aluminium, vulcanite ou
cellu'oïde. Obturatior
porcelaine. Couronne

rance, morphimanie, ete. par la méthode du
Gold Cure.

Toutes les datues élégantes
Ewploient, ,

E za SIMON *
Mma Avra Purrdig:
‘ Klle est sans pareiile.”

ble et étais atiligé «le beaucoup de vents.
Après avoir consulté les principaux médecins
de Troy. N.-Y., et apres avoir pris des cen-
taines cle remèdes, vn me déclara que javais
un lézard dans l'estomac et quece qu'il y
avait de mieux à faire était de retourner dans
mon pays. Je revins donc à Montréal où on
me couseilla d'aller voir M. Z. Brabant, le
célèbre herboriste, 22142, rue Notre-Daine.
Après m'avoir examiné, ce Monsieur me dé-
clara que je n'avais pas plus de lézard dans ‘ 6 G E
l'estomac que sur la main et que tout mon °

»

Vv enor, argent, platine,
en or,

GEORGE VIOLETTI
Seul fabricant de Harpes au Canada. Spé-cialité : Réparations d'instruments

en cuivre et bois. Argentu-
res, dorures, etc.

No Ili RUE GOSFORD
MONTRRAL

  
mal venait de la dyspepsie. Je pris alors de -
ss remèdes composes de racinages, et en
moins de trois mois ils me guerirent radica-

 

    

  

      

 

    

 

  

. ha 2
-lement. (Signé) ARTHUR Savant, | = MG, Elle blanohit, tonéte et don- |

156, rue Richelieu, Ste-Cunegunde. ne autosondil Le eyLye €
…. > PhiétocnyElle gnérit en une nuit 1 ,Consultations Gratuites Houtons GercuresEngelures seo!Fur 8bow,2

ochPIESx. BRABANT J. SIMON, PARIS PORTRAITS à LAVEAUComo”

 

   HERBORISTE

2042, Rue Notre-Dame, Montréal |B,
PSTEL, CTe,fe,

vs
‘Agent général pour le Canada ;

ALFRED CHOUILLOU, Montréal      

AUX DAMES

 

ACADEMIE FONDRE + 189;

 

Notre nouveau co

 

: sa: uture gg
une des merveilles du jour. |justement
ost parfait sans être obligé «  :yer, la
cours comprendront le Dessin "strom, ly
Coupe, l'Assemblage, l'Essay. jy Rectif.
cation, les Garnitures du Corsa a Jupe, le
Manteau, le Dolman, etc., et. | !
ACADEMIE, 88 RUE ST-1. ‘Ss Mont.

réal. Téléphone 6057.

Mme E L ETHIER, ipale,

DENTIST :

Nouveaux procédés américair ir plo.
bage de dents, en porcelaine et re, ply
résistable que le ciment, imits parfaite.
ment la dent,

 

Nouveau métal jour palais, léger.
Nouveau procédé pour plomber xtraire
les lents sans douleur.

A. 8. BROSSEAU, L Ss.

No 7, Rur Saixt-LaumNt, } :rtaL
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REVUE HEBDOMAD ‘RE
La plus Internoles revue

L >

ABONNEMENT, 96,00 l'AK AN — 6 Me 333

re.
des

ent,
ete,

La Rerue Hebdomadatre putlie lu pr:
après l'apparition en volume, les ron
Princip écrivains de ce temps nota
Paul Bourvet. François Coppée O Dar 3
Nudrosser a In LIBRATRIE DERM MY

128 W. 25th ~trect, New-York, où à In ur.
sale. 1008, Notre-Dame, Montréal. G. rel,
Kérant.

  CAVEATS,TRADE MARke
COPYRIGHTS.  

CAN 1 OBTAIN PATENT? ! 9
answ t opinion, #1: 10

U 8 spearendtoBorn early fifty + rs
experience in the patent busin mm.ions strictly oondontin. À Hand ok 10

Patents and how
1s0 & catalogue of me: nate

ks sent free.
Patents taken through Munn & Co. mooive

special noticeinthe Scientific Amerirn"07
thus are brought widely before the public “1x

cost to the inventor. This splendid be he
, elegantly Iliustrated, bas by (nt ne

largest ciroulation of an sclontioctefret
Fi enr, ample «

Bu tion, monthly, $2.50 year. Hinalé
a

fid
oor 13 conte. iw number contains bud
EnervsEisi
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